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ONSIEFR, 


Bien  que  vous  m'ayez^ 
fait  F  honneur  de  Jouhatt- 
'ter  que  ie  ne  'vous  âonnajfe 
■point  d autre  nom  que  celuy 
d'^mj,  ie  ne  puis  neatit-^ 

âij 


EPISTRE. 

moins  me  re fou  are  ajatis- 
faire  entièrement  à  'uos 
dejîrs  i  ^  après  auoir  mis 
au  de£us  de  cette  Epifire, 
n^ne  qualité Jl  defauanta^ 
geufe  pour  vous  j  ^  fl glo- 
rieufc  pour  moy  ^  i€  vous 
demande  de  me  permettre 
du  auoir  Jotn  de  ma  gloire^ 
ç^  de  Jaunir  que  dans  le 
corps  de  cet  Epiflre  ,  ie 
change  le  nom  ^  Amj  ,  en 
celuy  de  Adon/ieur  ,  de 
crainte  j  que  ceux  qui  vous 
reconnoifiront  aux  veriteZj 
que  ic  diraj  de  vous  y  ne 


epistre: 

maccufènt  de  trop  de  teme^ 
rite  :  S'en  feroit  en  ejfeCt 
njne  bien  grande  ^  ^  dont 
kne  me  pourois  lauer  au-^^ 
très  de  ceux  qui  nous  con-" 
noijh'oient  t^nç^  l'autre: 
on  diroit  que  ï amitié feroit 
trop  inégale  ,  ^  bien  que 
l'âge  l'a  pût  authonfer  ^ 
^voflre  efpritj  ç^  les  glorieux 
'çf  pénibles  emplois  ou  'vous 
aueZj  Jî  dignement  feruy 
F  £  fiât  dans  plufieurs  Pats 
efirangers  ^  ne  le  potiroient 
permettre  ,  ^  quiconque 
fçaura  ïefiime  que  ^oous 

a  iij 


^    EPîSTRE. 

n^ous  ejies  accjuije  dans  tou^ 
tes  les  Cours ^  ou  "vous  auez^ 
fafse\  connoifira  hien-tofi 
quête  ne  ai  s  rien  que  denje^ 
ritahle.  Tous  les  François 
qui  ejioient  a  Francfort  ^ 
lors  que  ï Empereur  fut 
ejleUy  publient  hautement 
cette  mérite  qui  <vous  eft 
Ji  glorieu/e.  Ce  fut  la  \ 
MO  NSIEVR ,  ou  ^ous 
commençâtes  a  donner  aux 
Efirangers  des  marques  de 
'VoftreEfprit.  Ce  fut  la  ou 
njous  "VOUS  fi  fie  s  admirer  de 
l'élite  de  tous  les  Princes 


EPISTRE. 

^Allemagne  :  ^  ce  fut  /i 
enfin  ^  oh  "vous  fi  fies  "voir 
que  la  prudence  ç^  la  ieu-^ 
nejfe  ne  fiaient  pas  incom-- 
patihles.  De  Francfort , 
ruous  pafiates  a  Vienne  ^ 
ou  ^ous  gagna  fie  s  lami^ 
tié  de  plufieurs  Princes ^  ^ 
ou  "VOUS  firuifies  auanta- 
geufiment  la  France  ,  ç^ 
fifies  des  chofes  dont  il^ne 
mefi  pas  permis  de  déue^ 
lopper  le  myficre  ,  ^  dont 
"vofiye  X^lodefiîe  ^  ç^  la 
Prudence  ne  ^veulent  pas 
que  ie  parle,  lelespajferay 
a  iiij 


EPISTRE: 

donc  fous filence  ^^our  aire 
qu  après   auoir   quitté  la 
Cour  de  l'Empereur  ^  ç^ 
*vous  y  ejlre  fait  également 
craindre  ç^  admirer  y  vous 
fujles  "voir  R  orne ,  cette  Ca  - 
pitale  duAlonde  Chrefiien^ 
ou   les  Jeruices  que  njous 
auieZj  rendus  en  Allema- 
gne 5  furent  cauf  que  vous 
receufies  des  ordres  du  Roy , 
d'y  demeurer  pour  les  af  ai- 
res de  France.  Vous  vousj 
e^es  acquis  beaucoup  d' A- 
mis  5  ^  après  y  auoir  de^ 
meure  trois  ans  ^  auecqus 


EPISTRE. 
les  appUudtJemens  de  cette 
Cour  5  qui  nen  donne  que 
rarement  ^  ^  qui  trouue 
-peu  de  perfonnes  dignes 
d'eflre  efitmées  ^  "vous  en 
panifies  pour  retourner  en 
France  ^  ^  pafiates  cheZj, 
la  plujpartdes  Princes  d!  I^ 
talie  5  dont  "vous  ^ous  ac^ 
qui  fie  s  ^  l'efiime  ^  ï ami- 
tié. Le  feu  Duc  de  Mode-- 
ne  ^  a  la  Cour  duquel  ^ous 
demeurâtes  quelque  temps^ 
pour  fatis faire  au  de/îr  du 
Cardinal  d'Efie  ^  qui  fou- 
haittoitden;ous  entretenir^ 
à  V 


EPISTRE; 

ayant  eu  plus  de  loi/lr  que 
les  autres  Princes  d'Italie , 
de  remarquer  toutes  les /pi- 
rituelles  ^  brillantes  qua^ 
litezj  de  ^vofire  perfonne  y 
njous  témoigna  njne  E[lime 
toute  particulière  i  ^com^ 
me  il  paffoit  pour  vn  des 
plus  ypirituels  Princes  du 
moyide  ,  [on  Efiime  pou-^ 
roit  feule  fuffîre  pour  faire 
connoiflre  *vofire  JMierite, 
j4pres  auoir  quitté  la  Cour 
de  Modene^  ^  auoir  pafé 
tn  Sauoye  ^  ou  'vous  eufies 
ï honneur  d' entretenir plu^ 


EPISTRE. 
Jîeurs  fois  M  a  d  À  M  E 
R  o  Y  A  L  E  3  ^ous  arriuates 
enfin  à  Paris  ^  dont  tl  y 
auoit  cinq  ans  que  njous 
e  fit  es  éloigné^  çf  "vousfiufies 
receu  À  la  Cour  auec  tous 
les  témoignages  d'aune  Efii- 
me  très-particulière.  Cefi 
la,  MONSIEUR,  ou 
'VOUS  ^ous  fiaites  regarder 
-prefintement  auec  admira- 
tion 5  ^  ou  'VOUS  faites 
auouer  tous  les  iours  que 
l'on  a  peu  veu  deperfonnes 
de  vofire  âge  faire  les  cho^ 
fies  que  "vous  fiaites ,  ç^  efire 
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àans  njne  Efiimejl gênera-^ 
le.  Bien  que  "vos  occupa- 
tions fiient  des  plus  peni^ 
hles\  çf  des  plus  Jerieujes  ^ 
^que  "VOUS  foyezj,  Jouuent 
occuppea  faire  réponce  aux 
Princes  ^  ç^  aux  Cardi- 
naux 5  auec  qui  vous  auez^ 
contracté  amitié  ^  çf  qui 
vous  honnorent  toutes  les 
Jemaines  de  leurs  Lettres , 
vous  rien  paroijfez,  pas 
plus  emharafé  ,  ^  vous 
nen  donnez^,  pas  moins  de 
temps  a  la  galanterie  ,  en 
quQj  vous  réupjfe7:^fpar^ 


epistre: 

f alternent  ,  que  tous  ceux 
cjuï  'VOUS  connoijfent  tom^ 
hent  d'accord  que  'vous 
ejtes  ^n  des  plus  galands 
hommes  du  monde.  Voila , 
MONSIEUR,  vne 
partie  des  belles  qualitez^ 
que  -vous  pojfedez^/l  auan-- 
tageufement ,  ^  vne  im- 
parfaite peinture  de  ce  que 
qjous  auel^fait  dans  njn 
acre  ou  les  autres  ont  enco-- 
re  de  la  peine  a  Je  connoifire 
eux-me/mes.  le  ne  vous  en 
aurois  pets  parle ^fî  ie  ria^ 
uois  dejfeinde  le  faire  Jf  a-* 


epistre; 

uoir"  a  d'autres  qua  ^vouSj 
^  Jï  te  ne  fçauois  que  "vo^ 
tre  modefiie  fait  tout  ce 
quelle  peut  pour  'vous  en 
faife  perdre  le  jouuenir. 
^pres  vn  difcours  dont  elle 
fè  tiendra  peut-eftre  hlej^ée^ 
fouffrez.,  MONSIEVR, 
que  te  "vous  remercie  de  ce 
que  vous  aueZj  bien  voulti^ 
que  te  vous  ofrijfè  vnpre- 
fent  Jï  peu  digne  de  vous. 
Ce  prefe?it  nefi  pas  de  la 
nature  de  ceux  dont  fe  doit 
tenir  obligé  celuy  qui  lesre-^ 
foit  y  le  peu  de  valeur  de 


EPISTRE. 

celuy-cy  ,  fait  que  te  vous 
fûts  beaucoup  reâeuahle  de 
ïauoir  hienvoulu  accepter^ 
ç^  ce  qpd  redouble  l'obliga^ 
tton  que  te  vous  auray 
éternellement  ^  ceft  que 
vous  aueZ:>fouhaitté que  te 
vous  l'op-tjfe  comme  a  vn 
uimy.  le  vous  auoue , 
MONSIEVR,  que  cet- 
te glorieufe  qualité  que  te 
ne  mèritois  pas  ^  m' a  rendis 
fifier  -,  qvitl  rna  pris  plu-- 
feurs  fois  enute  de  mettre 
vofire  Nom  dans  cette 
Epijire ,  afn  défaire  con^. 


EPISTRE. 

noifire  le  bon-heur  que  laj 
de  'VOUS  auoir  pour  Amy. 
Si  tout  le  monde  le  pouuoit 
fçauoir  ^  ien  Jerois  beau- 
coup plus  ^ain  ,  ^  te  me 
ferfuaderots  que  cette  qua-^ 
lité  me  deuroit  faire  rep 
peâter.  C  'efl  pourquoy  "vô^ 
tre  modejlie  doit  appréhen- 
der que  ie  ne  garde  pas 
toujîours  "vn  filence  qui  me 
coufie  tant  de  gloire,  Guy  y 
MONSIEVR^  iefpere 
de  le  rompre  njniour^  ^  de 
mettre  "vofire  Nom  à  la 
tejîe  des  belles  ç^  auanta- 


EPISTRE. 

gcufes  "veritet^^  dont  te  nay 
encore  oZjé  parler  ,  ^  que 
ie  naurois  mefme  pu  ynet-^ 
tre  îcy  ^  de  crainte  que 
l'on  ne  m  accusât  de  pajfer 
les  bornes  ordinaires  dH'vne 
Epijire  3  Cette  rai  [on  rno-^ 
hltge  de  finir  ^  ç^  de  njous 
dire  ^plâtofi:  que  ie  ne  'vou^ 
drois^  que  ie  fuis  ^ 

MONSIEFR, 


T^ofire  ires-humble  (^  treS'^ 
Qbe'ijfant  [eruiteur  ^  Amy. 
B 


IPREFACE. 

E  ne  fçay  fî  c'eftà 
la  ncccfTitc  ou  a  la 
coutume  3  que  ie 
donne  cette  Préface,  mais 
ic  fçay  bien  qu'il  y  a  quan- 
tité de  perfonnes  qui  la 
donnent  à  la  première ,  du 
moins,  à  ce  qu'ils  veulent 
faire  croire,  &  qui  s*ima- 
gineroient  que  leurs  Liures 
ne  feroient  pas  approuuez 
s'ils  nauoient  donné   des 


préface: 

raifons  pour  les  faire  cfti- 
mer ,  &  s*ils  n'auoient  trou* 
ué  les  moyens  de  fc  loiier 
eux-mcfmes  ^  en  faifantlc 
Panégyrique  de  leurs  ou-- 
urages.    Pour  moy ,  bien 
que   i*aye  peu  de  chofes  à 
dire,  &  que  ie  ne  veiiille 
point  excufer  mes  fautes, 
ie  commence  neantmoins 
à  me  pcrfuader,  que  fî  la 
Préface  eft  vne  couflumej 
c'eft  fouuent  vne  couftumc 
neceffaire  ,  &  que  Ton  perd 
quelquesfois    des    procez, 
faute  de  les  bien  éclaircir; 
c'eft  pourquoy  i'ay  trouué 
à  propos  de  vous  dire  yn 


PREFJCE. 
•mot  des  fuccez  de  Tlndif- 
cretion,  quieft  la  premiè- 
re de  ces  Nouuellcs.  Si  la 
plufpart  des  François  ne 
iugeoient  pas  dVn  Liurc 
fur  le  titre,  &c  ne  s'imagi- 
noient  pas  auoir  dcuinc 
toutce  qu'il  contient^auant 
que  de  lauoir  lcu,ie  n'au- 
rois  que  faire  de  dire  que 
cette  Nouuelle  n'a  aucua 
rapport  aucc  les  Comédies 
de  TEftourdy,  que  l'on  a 
reprefentées  fur  le  Théâtre 
Royal  de  THoftel  de  Bour- 
gogne ,  &c  fur  celuy  des 
Comédiens  de  Monfîeur. 
Ces  Eftourdis  n*cntreprcn- 


PREFACE. 
nenc  aucunes  adions  qu'ils 
ne  croyent  tres-prudentes, 
mais  mon  Héros,  quoy  que 
téméraire  ,  cft  beaucoup 
plus  éclairé qu'cuxjil n'en- 
treprend rien  fans  fcauoir 
le  péril  où  il  s'expofe^  il 
veut  ranter  la  fortune^pour 
voir  fi  elle  luy  fera  fauo- 
rable  ,  &  faire  quelque  cho- 
fe  d'extraordinaire.  Sans  le 
valdt  de  TEftourdy  de  Mo- 
lière, qui  repare  tout  ce 
quefon  Maiftrcfait  demal, 
fes  avSliohs  rempccheroient 
de  venir  à  bouc  de  fes  def- 
feins  ;  mais  pcrfonne  ne 
trauaille  pour  monHeros^ 


PREFACE. 
il  n'eft  fécondé  que  de  la 
Fortune  ;  l'Eftourdy  tout 
au  contraire ,  ne  fait  rien 
que  nous  ne  voyons  fou- 
uent  arriuer  :  Mille  font 
tous  les  iours  des  fautes 
croyans  bien  faire,  qui  font 
en  fuitte  raparéespar  d'au- 
tres perfonncs  j  mais  entre- 
prendre comme  mon  In- 
difcret  des  chofes  qu'il  fçait 
bien  qui  le  peuuent  per- 
dre pour  éprouuer  ce  que 
peut  la  Fortune ,  c'eft  ce 
que  Ton  a  peu  veu  iufqucs 
icy,  &  ce  qui  fait  voir 
qu'il  n'y  a  point  de  rap* 
port  entre  les  Comédies  de 


PREFACE. 

TEftourdy  &  mon  heureux 
Indifcretj  mais  pour  pafTer 
desSucccz  de  rindifcrctiou 
aux  Nouuelliftes  ,  c'eft  à 
dire  de  THiftoire  dVn  té- 
méraire, à  celle  de  quel- 
ques importuns  vniuerfels^ 
ie  prie  ceux  qui  liront  cet- 
te Nouuelle,  de  ne  rien 
condamner  fans  auoir  exa- 
miné par  quel  motif  f  ay 
mis  les  chofes  qu'ils  n'ap- 
prouueront  pas,  &  fî  ce 
n'a  point  efté  parce  qu'el- 
les eftoient  du  caraélere 
des  Nouuelliftes^  qui  ont 
des  priuilcges  que  d'autres 
n'ont  pas,  ou  par  quelques 


prsfacb: 

raifons  que  ic  ne  puis,  ny 
ne  veux  expliquer,  aymant 
mieux  demeurer  cxpofé  à 
la  cenfure,  que  de  dccou^ 
urir  des  fecrets  qui  amoin- 
diiroient  beaucoup  les  fau- 
tes que  l'on  me  pourroit 
imputer.  Comme  iîy  a  dans 
cette  Nouuelle  plufîeurs^ 
Pièces  détachées,  &qucic 
ne  doute  point  qu'il  ne 
s'en  rencontre  quelques- 
vnes  qui  ne  plairont  pas  à 
tout  le  monde^lesperfon- 
nes  à  qui  elles  auront  le 
mal-heur  de  déplairc^pour- 
ront  facilement  paiTer  par- 
deflus,  ce  qu'elles  ne  fe- 

roienc 


PK€FACS. 
roient  pas  toutesfois^  fi  el- 
les fçauoicnt  pourquoy  el- 
les y  ont  trouué  place. 
Ceux  qui  prendront  les 
Nouuelliftes  pour  vnc  Sa- 
tyre, ne  s'en  doiuent  point 
fâcher,  à  moins  qu'ils  ne 
veulent  faire  voir  qu'ils 
font  du  nombre;  pour  moy 
i'auouë  que  i'en  fuis  auec 
beaucoup  d'autres,  qui  ne 
croyent  pas  en  eftre,  mais 
i'ay  cet  auantage  par  def- 
fus  eux  ,  que  ie  connois 
mes  défauts ,  &  que  ie  tâ- 
che à  m'en  corriger  en 
leur  montrant  les  leurs; 
&  ce  font  ces  veritez  qui 
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rendront  cette  Satyre  vti- 
le  ,  comme  le  font  d'or- 
dinaire toutes    celles  qui 
font  vniuerfelles  ,  &c  qui 
ne  defignent  perfonne  en 
particulier.    L'on    n'a  ja- 
mais veu  de  gens  qui  s'en 
foient  choquez  ,   &  ceux 
de  qui  Ton    parle  ,    ont 
toufîours  accouftumé  d'en 
rire  les  premiers.  La  pluf- 
part  ne  s'apperçoiuent  pas 
que  Ton  parle  à  eux  ^   & 
ceux  qui  le  connoiffent, 
croyent  que  d'autres  ont 
feruy  d'exemple,  &  que  ce 
n'eft  pas  à  eux  que  Ton  a 
fongé  y  mais  bien   qu'ils 


PREFACE. 
foient  dans  cette  pcnfée, 
ils  ne  laiiOfent  pas  que  de 
connoiftre  leurs  deffauts, 
&  de  s'en  corriger  quel- 
quefois ,  ce  qui  loin  de 
deuoir  faire  condamner 
les  Satyres  ^  lors  qu'elles 
font  vniuerfellesj  les  doit 
faire  eftimer  beaucoup, 
du  moins  à  ce  que  ie 
m'imagine.  Outre  les  A- 
uantures  des  Nouueili- 
ftes  ,  leur  Portrait,  &  ge- 
nerallcment  tout  ce  qui 
les  concerne,  &  que  Ton 
verra  dans  la  Nouuelle, 
dont  ie  vous  viens  d  en- 
tretenir, &  qui  porte  leur 


PREFACE. 
nom  pour  titre  ,  1  on    y 
trouuera    en     diuers    en- 
droits   quelques     crayons 
de  certains  Autheurs,  que 
la    vanité    &    Tignorance 
rendent     infupportables , 
qui  ne  trouuent  rien    de 
bon   à  leur  gouft  ,  &  qui 
n'approuuentquece  qu'ils 
font;  &  comme  leur  cou- 
tume eft  de    blâmer  tous 
ceux  dont  le  mérite  eft  re- 
connu ,  &  que  ie  leur  ay 
fait  ioûer  le  mefme  per- 
fonnagc  ,  afin  de  les  dé- 
peindre au  naturel ,  &  qu'il 
ne  manquât  aucun  trait  à 
leur  Tableau ,  ceux  de  qui 


pkEFJCE. 
îc  les  ay  fait  parler,  doiuent, 
loins  de  s^offenfer  de  ce 
qu'ils  ont  dit  ^  croire  que 
Tenuie  &  le  dépit  de  ne  les 
pouuoir  égaler  ^  les  a  fait 
parler  de  la  forte  ^  &  qu'il 
eft  glorieux  d'eftre  blâmé 
de  lemblables  perfonnes. 
Tout  ce  que  ie  vous  puis 
encore  dire  ,  ô  critiques 
Lecteurs  (car  iemeperfua- 
de  qu  il  y  en  a  peu  qui  ne 
lefoient!)  c'eft  qu'encore 
que  vous  trouuiez  à  cri- 
tiquer dans  ces  NouuellcF^ 
vous  y  trouuercz  dcquoy 
vous  diucrtir  y  parce  que 

é  iij 


PREFJCE. 
tout  en  cft  nouueau  ,  & 
que  ie  n'ay  voulu  imiter 
perfonne  ,  ny  traiter  des 
matières  vfées  ,  dont  l'on 
vous  auroit  défia  peut- 
eftre  entretenu  mille  fois. 
Comme  il  y  a  peu  d  Ou- 
urages  où  il  ne  fe  glifle 
quelques  fautes  d'imprcf- 
fîon  ,  ie  prie  le  Lecteur 
de  diftinguer  d'aucc  les 
miennes  ^  celles  qui  fc 
font  gliflees  dans  celuy- 
cy.  Tay  douté  quelque 
temps ,  fi  ie  les  mettrois  à 
la  fin  de  cette  Prefacej 
mais  comme  peu  de  per- 


PREFJCE. 
formes  s'interrompent  en 
lifant    pour   les    y    venir 
chercher,  ie  n'aypasvou^ 
lu  trauailler  inutilement. 


«^  ...» 
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uelles. 
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A  V  MES  ME, 

Sur  les  Succès  de  Tlndifcretion, 
&  la  Prudence  funeftç. 

QVandie  vois  Vl'nàïfcm  heureux  de 
la  façon , 
£t  le  P mder/t  fai>'e  nanfraire  , 
Ciel!  dis- je ,  poH^-qnoy  cet  OnuYAge 

Ne  m  *!«  t'il  pas  plitflofl  en  feigne  ?na  leçon? 
Dans  mon  a?nony  pour  Celnanie, 
M'a  Prpidence  fut  infinie. 

Et  de  là  vient  anfjî  [on  tri  fie  euenem  ent , 

Car  en  effeSl  l'ingratte  (jue  i' adore , 
Me  fe^oit  fanorable  encore  , 

Siie  neTenffè  aimée  vn  peu  trop  prudem^ 
ment. 
Voila  ce  qu  en  feigne  ton  Linre  ^ 
Amy^  le  Sexe  t'en  voudra  ; 

Car  te  fuis  ajfuré  que  tel  cjui  U  verra, 
N'aura  plws  de  prudence  a  future  j 

Et  voudra  reïijfr^  dans  (on  ajfe^ion 

D*orefnauant  pari  Indifcretion, 
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Qnelc^utfiis  l'-on  Je  bi'jfe  ou  l' autre / eft  f  Auué, 
Lf  par  oîi  l-vn  fertt  -vn  anî/e  ejl  conjcrué. 

'E  S  TOIT  dans  la  plus 
grande ,  &  la  plus  fuper- 
be  Ville  de  la  terre  ,  dans 
vn  Palais  des  plus  magnifiques , 
&:  dans  vne  Chambre  des  plus 
brillantes  ,  que  trois  des  plus  ipi- 
rituels  &  des  plus  charmans  ob- 
jets du  monde  5  anendoient  auec 
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impatience  le  galand  Theodate , 
qui  leur  deuoit  venir  raconter 
vne  hifloire  ,  dont  il  leur  auoit 
fait  grand  récit  quelques  iours 
auparauant. 

Pendant  qu  elles  eftoient  dans 
cette  impatience ,  ie  vins  par  ha- 
zard  vifiter  la  Maiflrefle  de  cette 
^  charmante  Mai  ion ,  qui  ne  m'eut 
pas pluftoft reconnu,  quelle  me 
dit  ,  ie  ne  fçay  fi  voftre  arriuée 
naura  point  caulé  de  chagrina 
ces  Dames  ;  mais  ie  vous  auoue, 
que  ie  ne  vous  ay  pu  voir  fans 
quelque  forte  de  dépit.  Quoy  , 
Madame  (  luy  répondis-ie  ^  d'vn 
air  qui  failbit  affcz  voir  ma  fur- 
prife)  ferois-ie  affcz  mal-heureux 
pour  auoir  cauié  du   chagrin   à 
celles  dont   les  puiflans  attrais 
caufcnt  tous  les  iours  tant  d'A- 
mour ,  ôc  dont  fefprit  ne  caufe 
pas  moins  d'admiration.  Ah  i  fi 
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le  croyois Ce  queie  vous  ay 

dit  ne  vous  doit  pas  fâcher  (  nie 
répondit  Oclauie  ,  en  m'inter- 
rompant  )  c*efl  le  nom  de  cette 
aimable  perlbnne  ,  &  fi  nous 
auons  eu  quelque  chagrin  en 
vous  voyant ,  c'eft  de  ce  que  nous 
auons  efté  trompées  ,  en  vous 
prenant  pour  Theodite  ,  que 
nous  attendons  depuis  long- 
temps ,  &  qui  nous  doit  venir  ra- 
conter vne  hiiloire  des  plus  di- 
uertifïantes.  Ah  •  Madame  (  luy 
repartis-ie  ,  en  l'interrompant  à 
mon  tour  )  le  chagrin  que  i'ay 
donné  à  cette  belle  Compagnie , 
doiteftre  plus  grand  que  vous  ne 
dites.  Il  eftpeudeperlbnnes  qui 
ne  fcachent  les  tourmens  oue 
caufe  l'impatience,  &  les  Italiens, 
ont  mis  au  nombre  des  trois  cho- 
fes  qui  tourmentent  le  plus  les 
tiommcs  y  celle    d'attendre  vna 

'         ^  Ai; 
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perronne  qui  ne  vient  pas  :  c'eft 
poLirquoy  Theodate  ,  doit  eftrc 
biafmé  de  vous  faire  IbniTrir  vn  fi 
cruel  fuplice.  Les  deux  compa- 
gnes d'Odauie  ,  dont  l'vne  s'ap- 
pelloit  Mirame,  &:  l'autre  Zelin- 
de ,  auoiier^nt  que  i'auois  raiibn; 
^n  luitte  dequoy  Mirame  repre^- 
Xiant  la  parole  ,  dit ,  qu'elle  efioit 
la  perlbnne  du  monde  la  plus  im- 
patiente ,  qu'elle  pardonnoit  ra- 
rement à  ceux  qui  la  faifoient  at- 
tendre ,  &  quelle  eut  voulu  Iça- 
uoir  vne  peine  qui  pût  égaler  cel- 
le que  Theodate ,  iuy  faiibit  ibuf- 
,frir.  Les  mefmes  Italiens  (  luy  re- 
pliqu'ay-ie ,  dont  nous  venons  de 
parler  )  aiTurent  que  la  peine  que 
l'on  iouffre  en  aimant,  lans  efire 
aimé  ,  eil  égale  à  celle  que  l'on 
ibuffre  quand  on  attend  vne  per- 
sonne, &  qu'elle  ne  vient  pas.  le 
^ifQis,c.cla  àdeÛçia  de  r.çmbar- 
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rafler  ;  par  ce  que  chacun  fçauoit 
que  Theodate  ;,  faiibit  profeffion 
ouuerte  de  la  leruir  ,  &c  qu  elle  ne 
khaiïToitpas.  Mais  Odauieayant 
reconnu  mon  delTein  ,  fut  afftz 
bonne  pour  vouloir  épargner  ion 
nmie  ,&  tourner  ailleurs  la  con- 
ueriation;  mais  elle  eut  à  peine 
commencé  de  parler ,'  qu'elle  ap- 
perceut  Theodate  ,  &:  fans  luy 
donner  le  temps  de  rien  dire  ;  il 
faut ,  luy  dit-elle  ,  que  vous  ayez 
quelque  chofe  de  bien  furprenant 
à  nous  raconter  ,  puifquc  vous 
nous  faites  attendre  fi  long- 
tem.ps  5  car  le  croy  que  vous 
n'ignorez  pas  que  les  chofes 
qui  font  fi  long -temps  atten- 
dues ,  ne  plaifent  iamais,  à  moins 
qu'elles  ne  foient  extraordinaire- 
ment  belles.  Comme  il  alloit  re- 
partir pour  s'excufer  ,  Mirame 
luy  dit;,  que  pour  le  punir  de  Tim- 

Aiij 
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ptîtience  qu'il  leur  auoitcaufée,elM 
les  ne  vouloiert  point  écouter  fes 
cxcufes  ,  qu'elles  vouloient  croi- 
re qu'il  n'eftoit  venu  tard  que  par 
fa  faute  ,  &  qu'elles  le  condam- 
noient  à  commencer  au  pluftoft 
Ihiftoire  qu'il  leur  deuoit  dire , 
pour  ne  point  faire  languir  da- 
uantage  leur  curiofité.  Apres  leur 
auoir  témoigné  qu'il  alloit  les  fa- 
tisfaire  ,  il  commença  de  la  forte. 

HISTOIRE 

DE 
L'INDISCRET. 

SI  ien'eftois  perfuadé  que  les 
entreprifes  des  Indifcrets  fuc- 
cèdent  quelquefois  auffi  bien  que 
celles  des  plus  Prudens ,  iene  me 
férois  pas  engagé  fi  téméraire- 
ment à  vous  raconter  l'Hiftoire 
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de  rindifcret  ,  Tçachant  bien 
qu'ayant  à  parler  deuant  des  per- 
fonnes  fi  fpirimelles ,  il  m'eft  im- 
poflîble  de  les  fatisfàire  pour  ce 
qui  regarde  le  langage  5-  mais  i'ef- 
pere  que  la  nouueauré  du  fujet, 
dont  i'ay  à  vous  parler ,  attachera 
tellement  vos  elprits,  qu'elle  ne 
vous  laiffera  pas  le  temps  d'exa- 
miner fi  ie  m'explique  en  afTcz 
beaux  termes. 

Tilandre ,  dont  ie  vous  parîe- 
ray  ibuuentfousle  nom  d'Indii- 
crct  ,  naquit  autrefois  dans  le 
Royaume  de  Nubie  ,  fes  parens 
eftoient  plus  nobles  que  riches , 
&;  fon  père  fe  voyant  fort  vieux  , 
employa  tout  ce  qu'il  auoit  de 
biens  éc  d'amis  ,  pour  luy  faire 
auoir  vne  charge  de  luftice  des 
plus  confiderables  de  tout  le  païs; 
êz  peu  de  temps  après  qu'il  fut 
venu  à  bout  de  fon  deflein  ,  de 
A  iiij 
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qu'il  eut  veu  ce  fils  vnique  s'aquit- 
ter  glorieufement  de  ce  pénible 
cmploy  ,  il  mourut  auec  beau- 
coup de  ioye  ,  de  ce  quilfaiioit 
efperer  qu'il  feroit  vn  iour  vn 
grand  homme. 

Il  y  auoit  à  peine  fix  mois ,  que 
k  père  de  Tilandreeftoit  mort, 
qu'il  prit  vne  auerfion  furieufe 
pour  la  robbe  ;  ôc  quoy  que  dans 
cet  employ  il  fut  le  plus  heureux 
du  monde  ,  il  crût  qu'il  eftoit  le 
plus  miierablejpar  ce  qu'il  n  étoit 
pas  content  :  ôc  après  auoir  cher- 
ché dans  fon  imagination  tous 
les  moyens  de  fe  fatisfaire ,  il  s'i- 
magina que  pour  eftre  parfaite- 
ment heureux  ,  il  deuoit  s'aban- 
donner entièrement  à  fon  capri- 
ce ,  &:  fuiure  en  toutes  chofes  ce 
que  fa  fantaifie  luy  infpireroit. 
Sa  raifon  eftoit,  qu'il  ne  manque- 
roitiamaisde  plaifir  ,  puis  qu'il 
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auroit  continuellement  celuy  de 
le  (àtisfaire  ;  que  fi  Ion  caprice 
changeoit  ibiiuent ,  il  auroit  ibu- 
uent  de  nouueaux  plaifirs,  &:  qu'il 
ne  croyoit  pas  que  la  mauuaife 
fortune  ,  pût  ianiais  obliger  vn 
homme  qui  viuroit  de  la  forte ,  à 
fe  plaindre  d'elle. 

Apres  s'eilre  bien  affermy  dans 
cette  penfée;,  il  vendit  indilcree- 
mcnt  la  charge  qu'il  pofledoit ,  &c 
de  l'argent  qu'il  en  receut  ,  il 
fe  fît  faire  vn  équipage,  pour  aller 
combattre  les  Egyptiens ,  contre 
qui  le  Roy  de  Nubie  efloit  pour 
lors  en  guerre ,  &:  fe  mit  par  fon 
indifcretion  en  eftat  de  perdre 
tout  fon  bien  à  la  première  ren- 
contre y  &c  d'eftre  miferable  toute 
fa  vie.  Mais  le  delHn  qui  fauorife 
ceux  qui  luy  plaift ,  en  ordonna 
autrement.  Tifandre  par  fa  valeur 
fe  fit  admirer  de  toute  l'Armée  5 

Av 
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&:  lors  que  la  Campagne  fut  finie,* 
il  vint  à  la  Cour  de  Nubie,  tout 
couuert  de  gloire ,  Se  auec  les  ap- 
plaudifîemens  de  la  plufpart  des 
Grands  qui  i'auoient  veu  com- 
battre, qui  parlèrent  au  Roy  en 
fa  faueur  ,  qui  luy  fit  de  grandes 
carefTes  5  Quoy  qu'à  dire  le  vray , 
il  eut  mieux  mérité  le  nom  d'In- 
difcret  &  de  Téméraire ,  que  ce- 
luy  de  grand  Capitaine ,  la  témé- 
rité ayant  accompagné  toutes  fiss 
allions,  &:  n'ayant  rien  entrepris, 
ou  vray-femblablement  il  n  eut 
dû  périr  mille  fois. 

Le  grand  acceiiil  que  le  Roy  luy 
fit ,  &  les  louanges  qu'il  luy  don- 
na y  le  firent  plus  refpeder  que 
n'auoit  fait  fa  valeur  ,  on  en-* 
tendit  retentir  fes  louanges  ,  Se 
parmy  les  Courtiians  ,  &  parmy 
le  Peuple.  Safuieur  attira  grand 
nombre  de  perlonnes  chçzluy,6«: 
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il  fut  vifité,non  feulement  de  tous 
ceux  quiTeftimoient,  mais  enco- 
re de  tous  ceux  qui  feignoient 
d'auoir  de  l'eftime  pour  luy ,  qui 
rendirent  plufieurs  vifites  à  fa 
faueur  ;,  pluftoft  qu'à  fa  per- 
fonne. 

Noiire  Héros  fe  voyant  careflc 
de  fon  Prince ,  courtifé  de  tous 
les  Grands  de  la  Cour  ,  refpedé 
de  tout  le  Peuple  ,  crût  que  fa 
fortune  alloit  égaler  celle  des  plus 
grands  Princes,  &:  pour  s'aprefter 
àreceuoirplus  dignement  les  fa- 
neurs de  cette  Deeffe ,  il  dépença 
tout  ce  qui  luy  reiloit  ,  &  parut 
auec  le  plus  d'éclat  qu'il  luy  fut 
polîîble.  Mais  comme  il  vit  que 
les  bonnes  grâces  de  fon  Maiftre, 
&  que  les  honneurs  que  l'on  luy 
rendoit  ,  bien  loin  de  luy  pro- 
duire les  biens  qu'il  en  auoit 
long-temps  efperé  ,  n'auoient 
A  V) 
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feruy  qu'à  kiy  faire  dépenccrtoiit 
ce  qu'il  auoit,  il  le  reiolut  de  par- 
ler au  Roy ,  &:  de  luy  faire  con- 
noidre  les  feruices  importans 
ou'il  luy  auoit  rendus  (  car  en  ef- 
fed  ,  il  auoit  tué  de  la  main  vn 
des  plus  confîderables  Chefs  des 
ennemis.  )  Cette  refolutionprile, 
fa  fierté  naturelle ,  iointe  à  la  hau- 
te eftime  que  les  flatteries  de 
tous  les  Courtiians  luy  auoient 
fait  conceuoir  de  luy-mefme ,  fu- 
rent caufe ,  que  croyant  qu'on  ne 
pouuoit  plus  fe  pafler  de  luy ,  il 
parla  au  Ro  y  auec  vne  audace  qui 
le  fît  pafler  pour  le  plus  indifcret 
<le  tous  les  hommes,  dans  refprit 
de  ceux  qui  l'entendirent  ;  En  ef- 
fed  ,  ceux  qui  l'oUirent  parler, 
tremblèrent  pour  luy ,  &:  crûrent 
que  fa  témérité  deuant  faire  per- 
dre au  Roy  le  fouuenir  de  fes 
grandes  adions ,   il  ne  pouuoit 
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éuiter  des  fers ,  pour  recompenfe 
dVne  audace  fi  peu  commune. 
Mais  le  Roy  les  trompa  tous ,  Se 
crût ,  que  puifque  Tifandre  auoit 
la  hardiefle  de  luy  parler  de  la 
forte ,.  il  eftoit  incapable  de  rien 
craindre  ,  &  qu'il  pouuoit  enco- 
re faire  trembler  fes  ennemis  - 
c'eft  pourquoy  ,  après  luy  auoir 
légèrement  témoigné  fa  colère, 
de  ce  qu'il  luy  auoit  fi  indifcrette- 
ment  parlé,  il  luy  donna  des  re- 
compenfes  fort  confiderables , 
auec  afîearance  de  luy  en  donner 
de  plus  grandes,  lorsque  focca- 
fion  s'en  prefenteroit. 

Il  parut  tres-1'atisfait  des  dons 
du  Roy ,  &:  toute  la  Cour  voyant 
que  malgré  fa  témérité  ,  le  Roy 
continuoit  de  feftimer ,  recher- 
cha fes  bonnes  grâces.  Mais  quoy 
que  chacun  luy  rendit  des  de- 
uoirs ,  àc  des  hoioneurs  extraordi- 


14       NOVVELLES. 

naires,  il  y  auoitpeudegensqui 
reftimaffent  en  effeâ: ,  &  il  auoit 
peu  de  véritables  amis  ,  fon  in- 
dilcrction  ôc  fa  vanité  infuporta- 
ble  ,  ne  luy  faifant  regarder  de 
bon  œil,que  les  plus  Grands  de  la 
Cour. 

Pendant  ce  temps ,  on  eut  aduis 
que  les  Ennemis  failbient  de 
grands  préparatifs  pour  la  campa- 
gne prochaine  5  &  le  Miniflre  du 
Roy  de  Nubie,qui  efloit  en  partie 
cauie  que  fon  Maiftre  auoit  dé- 
claré la  guerre  ,  fe  croyant  fort 
cmbaraffé  ,  careflâ  Tifandre  ex- 
traordinairement ,  luy  donna  vn 
corps  d* Armée  à  commander ,  ÔC 
luy  promit  vn  gouuernement, 
pourueu  qu'il  combattit  auec  au- 
tant de  valeur  qu  il  auoit  dé-ja 
fait ,  Se  qu  il  remporta  d'auffi  no- 
tables auantages  fut  les  Ennemis. 

Ces  promeffes  enflèrent  telle- 
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ment  fon  orgueil ,  qu  il  fe  rendit 
des  premiers  à  Tarmée.  Son  nom 
donna  de  l'épouuante  aux  Enne- 
mis,qui  loin  d'entrer  fur  les  terres 
du  Roy  de  Nubie,  comme  ils  l'en 
auoient  menacé ,  le  reu'ancherent 
fur  les  leurs,ou,contre  le  fentimet 
de  la  plufpart  des  Chefs  de  l'Ar- 
mée ,  Tifandre  les  alla  attaquer  ; 
&:  comme  par  hazard  il  le  fit  dans 
le  temps  où  ils  l'attendoient  le 
moins ,  cette  entreprife  luy  fuc- 
cedafi  auantageufement ,  qu'il  fe 
rendit  maiftre  de  leurs  retranche- 
mens ,  &:leur  ayant  pris  en  fuirtc 
trois  ou  quatre  de  leurs  plus  for- 
tes places  ,  il  remporta  fur  eux 
des  auantages  fi  confiderables , 
qu'afin  de  pouuoir  parler  de 
Paix,  ils  demandèrent  vneTréue^ 
laquelle  leur  fut  accordée  par  le 
Hoy  de  Nubie. 

Noftrc  Indifcret  conquérant. 
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ou  pluftoft  noftre  heureux  témé- 
raire ,  voyant  qu'il  n'auoit  plus 
que  faire  à  rArmée  ,  reuint  à  la 
Cour  en  diligence,  où  il  fut  re- 
ceu  du  Roy  comme  vous  pouuez 
vous  l'imaginer  5  mais  Tifimon , 
qui  eft  le  Miniftre  dont  ie  vous  ay 
parlé  ,  au  lieu  de  luy  donner  le 
gouuernement  qu*il  luy  auoit 
promis ,  fe  contenta  de  luy  pro- 
mettre encore  vne  fois  ;,  fans  luy 
donner ,  quoy  qu'il  y  en  eut  pour 
lors  deux  de  vacants. 

le  vous  laifîe  à  p enfer  fi  Tifan- 
dre  vît  ce  retardement  fans  fe  fâ- 
cher 5  il  parla  deuant  toute  la 
Cour  de  l'ingratitude  de  Tifi- 
mon  ,  &  fe  refolut ,  après  auoir 
toutefois,  attendu  long-temps ,  de 
luy  parler  encore  plus  hardiment 
qu'il  n'auoit  fait  au  Roy 5  en  effed, 
après  luy  auoir  reproché  fon 
iîianquede  parole,  luy  auoir  fait 
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voir  la  grandeur  &  l'importance 
de  fes  i'eruices ,  &c  l'auoir  menacé 
de  remettre  à  la  tell:e  des  mécon- 
tens  ,  il  obtint  de  luy  plus  qu'il  ne 
demandoit ,  &:  deuint  vn  de  fes 
meilleurs  amis. 

A  quelque  temps  delà,  Tifan- 
dre  receut  vne  lettre  de  la  campa- 
gne ,  que  luy  écriuoit  vn  de  fes 
amis  ,  qui  auoit  appris  le  bon- 
heur qui  luy  eftoitarriué.  Voicy 
à  peu  prés  ce  qu  elle  contenoit ,  fî 
ma  mémoire  ne  me  trompe. 

ÇLEROMENE 

A 
T  I  S  A  N  D  R  E. 

PVifqne  vous  tnaue^  toujours 
fermis  de  vous  dire  librement 
mes  fentimens ,  ie  voti^  diray  que 
vous  ^ajfez^  en  ce  ^aïs  pur  le  ^Ita 
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Jndifcret ,  C^  lepltùs  heureux  de  tom 
les  hommes.  Tout  le  monde  î" étonne 
comment  voies  aue'^  fà  obtenir  vn 
y>uuernement  d'vn  homme  qui  nac^ 
corde  iamais  rien  qu  après  plufteurs 
années  d*efperance,  Pourmoy  ,  cela 
ne  me  fur  prend  point ,  ^  (î  vous  en 
voulez,  f(^auoir  la  raifon ,  c*e/i  que  le 
bon-heur  qui  eji  infeparable  de  vo/lre 
ferfonne  ,  votis  a  infpifé  de  faire 
craindre  Tifîmon ,  queie  connoispour 
efire  vn  des  plus  timides  hommes  du 
monde.  Qjiandvoué  aure^  des  affai- 
res atiecqtie  luy  ,  vousn'auez^pourlei 
faire  reUffîr ,  qîik  continuer  comme 
vom  auez^  commence-^  mais  fouuenez^- 
vous  de  ne  pas  agir  de  la  me  [me  ma- 
nière auecque  tout  le  monde  ;  puifque 
Jivotis  auiezju  affaire  à  quelque per^ 
fonne  moins  timide ,  voftre  indifcrc" 
tion  vous  auroit  fans  doute  perdu. 

Vous  voyez  bien  par  cette  Ict- 
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tre ,  que  quoy  que  Tifandre  eut 
du  boa-heur ,  il  ne  laifîbit  pas  que 
de  pafTer  pour  indiicret. 

Mais  pour  retourner  à  la  Tréuc 
dontie  vous  ay  parlé,  elle  dura 
fix  mois ,  pendant  lefquels  la  Paix 
fut  conclue  5  ce  qui  donna  lieu  à 
Tilandre  d'aller  prendre  poflèf- 
fion  de  fon  Gouuernement,  d'où, 
il  reuint  bien  toil  à  la  Cour ,  ou  il 
établit  fon  fejour  ordinaire. 

le  croy  que  vous  vous  doutez 
bien  qu  elle  fut  (on  occupation , 
&C  que  vous  n'ignorez  pas  ,  que 
lors  que  les  gens  de  fa  qualité  ne 
font  pas  la  cour  à  Mars,  ils  la  font 
à  l'Amour.  Ce  font  les  deux  Diui- 
nitez  à  qui  ils  adreffènt  leurs  en- 
cens, de  qui  partagent  tous  leurs 
vœux  'j  auiîî ,  Tifandre ,  ne  pou- 
uant  pour  lors  faire  la  cour 
à  l'vne  ,  s'attacha  entièrement  à 
Tautre. 
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Il  y  auoit  en  ce  temps  à  Danga- 
la  ,  capitale  du  Royaume  ,  Vn 
nommé  Philoxaris,  qui  efloit  efti- 
mé  le  plus  riche  homme  de  la 
Nubie ,  tant  pour  les  grandes  af- 
faires qu'il  auoit  faites ,  que  pour' 
l'incroyable  reuenu  que  luy  rap- 
portoientplufieurs  vaifleaux  qu'il 
entretenoit  depuis  long  -  temps. 
Il  auoit  vne  fille  vnique,  nommée 
Philoxaride  ,  quiefloit,  au  fenti- 
ment  de  tout  le  monde,  encore 
plus  belle  que  riche  5  &:  fi  les 
Dieux  eufïenr  fécondé  la  Nature , 
cnlafaifantnaiftre  noble,  fçeuft 
cfté  le  plus  grand  party  du  Royau- 
me ,  ainfi  que  le  plus  riche  ^  le 
plus  beau. 

Tifandre  n'eut  pas  pluftofl:  veu 
cette  charmante  perfonne  qu'il 
en  deuint  éperduëment  amou- 
reux ,  ^  fans  attendre  que  ^z%  fer- 
mcçs  ,   ^  Içs  prçuuçs  de  fon 
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amour  ,  luy  donnaflent  lieu  de 
parler ,  iànsoonfiderer  qu'il  auoit 
:des  R.iuaux ,  entre  lefquels  il  y  en 
auoit  vn  qu  ellcôimoit,  &  qu'ain- 
C  ,  quelque  puiffant  qu'il  fut  ,  il 
faloit  du  tpnips  pour  chafîer  ce 
Riualdu  cœur  de  Philoxaride ,  & 
pour  obtenir  la  place  qu'il  y  pof- 
iedoit  5  enfîn^  fans  rien  examiner, 
fa  déclaration  fuiuitde  fi  prés  fon 
amour ,  qu'il  fe  déclara  prefque 
en  mefme  temps  qu'il  deuinjc 
amoureux. 

Quoy  qu'il  n  y  ait  rien  qui  exci- 
te plus  la  colère  d'vne  fille ,  &  qui 
luy  faffe  plus  de  peine ,  que  lors 
que  Ton  luy  demande  vn  cœur, 
dontelleadé-ja  difpofé ,  d>C  que 
ceux  qui  s'opiniaftrent  à  s'en  vou- 
Joir  rendre  maiftres ,  caufent  fou- 
uent  plus  de  haine  ,  qu'ils  ne  don- 
nent d'amour,  &  rencontrent ,  en 
.cherchant  le  fecret  de   plaire  ; 
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celuyde  fe  rendre  infuportables, 
Tifandre  eftoit  trop  heureux 
pour  eftre  traitté  comme  le  refte 
des  hommes  ,  &:  fi  Philoxaride 
auoit  de  Tamour  pour  Nearque 
(  qui  eft  ce  Riual  de  Tifandre  , 
dontie  vous  ay  parlé  )  elle  auoit 
auffi  de  l'ambition,  &:  cette  paf- 
fion  eftant  plus  forte  en  elle  que 
l'amour,  elle  fe  refolut  défaire 
bonne  mine  à  Tifandre  ;  par  ce 
qu'il  luy  pouuoit  faire  tenir  à  la 
■Cour  vn  rang  beaucoup  plus  con-  || 
fiderable  que  Nearque.  Mais 
comme  elle  auoit  de  Pefprit ,  & 
qu'elle  auoit  témoigné  beaucoup 
de  têdreffe  à  ce  dernier,elle  ne  luy 
voulut  pas  dôner  lieu  de  fe  plain- 
dre d'elle  ;  c'eft  pourquoy ,  après 
auoir  témoigné  à  Tifandre  Tefti- 
me  qu  elle  faifoit  de  fa  perfonne, 
^  auoir  fait  en  forte  que  fon  pe^rc 
iuy  donna  fa  parole,  elle  ne  luj 
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promit  de  refpoukr ,  qu'à  condi- 
tion qu  il  ne  declareroit  pas  Ta- 
mour  qu  elle  luy  témoignoit ,  àC 
qu'il  diroit  hautement  que  fa  plus 
grande  efperance  venoit  du  cofté 
de  Ton  père ,  qui  l'auoit  afTeuré 
qu'elle  n'auroit  iamais  d'autre 
Elpoux  que  luy ,  ce  que  Tifandre 
promit  défaire. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paf- 
foient ,  Nearque  reuint  de  la  camr 
pagne  ,  où  quelques  affaires  pref- 
lantes  l'aupient  appelle.  Il.eft  ne- 
ceflaire  que  vous  fçachiez,  que  la 
dernière  fois  qu*il  auoit  veu  Phi- 
loxaride,il  eftoit  forty  mal  d'auec 
elle  5  &:  comme  le  iu)et  de  leur 
querelle  eftoit  trop  léger  ,  pour 
rompre  tout  à  fait ,  elle  fe  refolut, 
pour  mieux  couurir  fon  jeu,  de 
luy  faire  bonne  mine  ,  bien  que 
lors  qu*ils  fe  feparerent  ,  auant 
fon  départ ,  elle  eut  para  d*autan£ 
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plus  en  colère,  qu'efFedliuement 
elle  n'auoit  pas  tort  :  enfin ,  après 
luy  auoir  d'abord  témoigné  fon 
dépit ,  par  vne  colère  efludiée ,  ôc 
qu'il  fe  fut  excule  ,  elle  luy  par- 
donna ,  &:  luy  protelta  en  luitte , 
qu'elle  l'ainioit  autant  qu'elle 
auoit  iamais  fait.  A  la  féconde 
vifite  qu'il  luy  rendit  ,  elle  parût 
trifte  ,  ôc  après  qu'il  l'eut  bien 
preïïee  de  luy  dire  la  caufe  de  fon 
chagrin  ,  elle  luy  dit  ,  en  foûpi- 
rant,  que  fon  Père  vouloit  l'obli- 
ger d'époufer  Tifandre  ^  mais 
qu'elle  n'y  confentiroit  iamais. 
Quelque  temps  après  ,  elle  luy 
dit  qu'il  eftoit  caufe  qu'elle  auoit 
eu  grande  difpute  auec  fon  Père, 
qu'elle  ne  fe  pouuoit  plus  defFen- 
dre  ,  que  fes  larmes  ne  le  pou- 
uoient  toucher,&:  que  fi  elle  eftoit 
contrainte  de  donner  fa  main  à 
Tifandre ,  il  fer  oit  toujours  le 

maiflre 
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Tnaiftre  de  Ton  cœur  5  enfin  elle 
ioiia  Ton  peribnnage  aiiec  f^tnt 
d'adreiîe,  3c  auecque  vn  dégui'' 
fement  iî  Ipirituel  èc  fi  naturel 
aux  femmes ,  qu'elle  contraignit 
Nearque ,  malgré  tout  fon  mal- 
heur, d'auoiier  qu'il  efloit  enco- 
re trop  heureux.  En  effed  ,  elle 
Taimoit  beaucoup  plus  que  Ti- 
fandre  ,   &:  l'auroit  fans  doute 
efpouié  des  ce  temps  là  ,  fi  elle  ne 
fe  fut  point  laiffée   gouueraer  à 
fon  ambition  ;  ôc  pour  vous  faire 
connoiiire  qu'elle  i'ainx)it  tou- 
jours ,  il  luy  prit  enuie  de  fçauoif 
fecrettemeni  ce  qu'il  penfoit  ea 
luy-mefme  de  cette  affaire ,  &:  s'il 
auoit  toujours  la  mefme  inclina- 
tion pour  elle.'  Elle  en  demanda 
les  moyens  à  fa  confidente ,  ap- 
pellée  Zelane   ,    pour  qui  elle 
n  auoit  rien  de    caché.    Zelane 
après  y  auoir  réué  quelque  temp^ 

B 
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le  fouuint  qu'elle  auoit  vn  Pa- 
reil à  la  campagne ,  nommé  Ze- 
lamon  ,  à  qui  Nearque  écriuoit 
tout  ce  qu'il  auoit  de  plus  fecret. 
plie  s'auiia  de  luy  mander,  que 
s'il  auoit  quelques  lettres  de 
Nearque  qui  parlaflent  de  l'A- 
mour qu'il  auoit  pour  Philoxari- 
de,  illesluyenuoya,  &  que  par 
.ce  moyen  elle  tâcher  oit  de  rom- 
pre l'himen  de  Tifandre ,  à  quoy 
Philoxaride  paroifToit  fort  por- 
tée ,  ne  pouuant  fe  refoudre  à 
époufer  vn  homme  qui  fe  vou- 
loit  rendre  fon  tyran ,  en  Tépou- 
fant  contre  fa  volonté. 

Zelamon  croyant  auoir  trouué 
lieu  de  feruir  fon  Amy ,  enuoya 
à  fa  Parente  trois  lettres  qu'il 
auoit  de  Nearque ,  &:  le  fit  d'au- 
lant  plus  librement  ,  qu'il  n'y 
auoit  rien  dedans  qui  luy  pût 
cuire, 
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Zelane  n'eut  pas  pluftoft  ces 
lettres  qu'elle  les  porta  à  Philoxa- 
ride  qui  les  leutauflî-toft,  félon 
le  rang  où  les  auoit  mis  cette  con- 
fidente ,  qui  les  auoit  déjà  leuës. 
V.oicy  par  ou  elle  commença.  - 

NE     A    R    Q^V   E 

A 
Z   E   L   A   M  O   N. 

N*  Efiant  arrïuè  que  et  hier  en 
cette  ville  ,  vous  pouuez^  bien 
voiM  imaginer  que  ie  ne  voîl^  puis 
mander  d^ autres  nouuelles  ,  que  de 
celles  de  mon  Amour ,  vn  Amant  ne 
perdant  iamais  aucune  occajton  d*aU 
1er  voir  fa  Maiftrejje  ^  dès  quil  cfl 
en  [on  pouuoir  ,  S'^  principalement 
lors  quil  a  efiè  long- temps  fans  la 
voir  ,  ^  qu*U  eji  forty  mal  iauec 
Bij 
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elle>  Cefi  ^ourquoy  ie  vous  diray , 
que 

Tay  veu  Philoxaridc  ,  &:  furpris 

dans  fon  cœur , 
Vn  refte  mal  éteint  de  fa  première 

ardeur. 
D'abord  tout  fon  dépit  s'eft  faifi 

defoname  , 
Ces  reproches  prefïans  ont  fait 

trembler  ma  flâme. 
Mais  dedans  fes  beaux  yeu  x, mal- 
gré tout  fon  couroux , 
le  difcernois  encor  quelque  cho- 

fe  de  doux , 
Qui  fembloit  annoncer  à  moa 

ameconfufe, 
■Qif  on  ne  vouloit  de  moy  qu  vnc 

légère  excufe , 
ïe  Tay  faite  d'vnair  ^  mais  fi  paf- 

fionné, 
.QiiÇ  ce  charmant  objet  m'a  d'à- 

iîprd  pardonné. 
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le  vous  écris  cette  nouuelle  auec 
à:  autant  -plus  de  précipitation  ,  que 
vousn*ignorez^pas  que f  nous  receuons 
du  foulagement  à  nous  plaindre  auec 
nos  Amis  du  mal  qui  nous  arriue  , 
noftre  ioye  s'augmente  à  leur  faire 
fart  du  bien. 

Dés  que  Philoxaride  eut  leu 
cettelettrc,elledità  Zelane  qu  el- 
le eftoit  charmée  de  tout  ce  que 
Nearquefaiibit,  àc  que  fes  Vers 
eftoientfbrt  naturels.  Zelane  luy 
répondit  qu  elle  ne  deuoit  pas 
s'en  eftonner ,  &:  que  le  plus  fou- 
uent  il  en  méloit  auec  fa  Profe , 
lors  qu  ilécriuoit  à  fes  Amis  par- 
ticuliers. Philoxaride  Icut  apre« 
ce  qui  fuit. 


B  ii; 
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N   E    A    R    Q   V    E 

A 
Z  E  L  A  M  O  N. 

LA  ioye  que  îauots  Ion  que  te 
voîi4  êcriuis  la  dernière  fois  y 
efioit  trop  grande  pvur  durer  long- 
temps 5  le  Père  de  Philoxaride  la 
veut  obliger  d^èpoufcf  Tifandre, 
Cette  belle  m' a  promis  de  co?nbattre 
fes  fentimens  autant  qu^il  luy  ferait 
fojjîble^  mais  la  peine  que  lay  de  Id 
voir  foujfrir ,  me  donne  plus  de  cha^ 
grin  que  la  crainte  que  lay  de  la 
perdre ,  ce  qui  me  rend  prefentement 
le  plus  mal  "heureux  de  tous  Us 
hommes. 

Apres  que  Philoxaride  eut  leii 
cette  lettre  ^  mais  non  pas  fans 
pouffer  quelque  Ibùpirs ,  elle  leur 
la  dernière  que  voicy. 
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le  vois  bien  quil  me  faut  céder 
à  mon  mauuais  fort ,  le  Père  de  Phi^ 
loxarideefi  inexorable  ^  ^  les  pleurs 
de  cette  aimable  fer  forme  ne  le  peu- 
uent  toucher.  Mais  quelque  peine 
que  ie  fente  de  la  voir  foujfrir  ,  ^ 
quelque  douleur  que  laye  de  laper^ 
dre  ,  fes  fretieufes  larmes ,  ouplufiofi 
fe  s  [en fiole  s  témoins  de  b  Amour  qu'eU 
le  a  pour  moy  ,  me  fatisfont  teU 
lement  ,  que  ie  dis  dans  le  fort  de 
ma  douleur  ,  en  fongeant  à  mon 
JLiual^ 

Ah  î  i'ay  pour  moy^du  moins,  au- 
tant qu'il  a  pour  luy , 

Et  ie  dcurois  bannir  mon  trop 
cruel  ennuy. 

Si  d'vn  propice  choix  il  a  tout 
l'auantage , 

De  mes  foûpirs  foufFerts  ie  tire  va 
doux  prelage , 

B  iiii 
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S'il  rend  quelques  refpeds  ,   les 

miens  font  auoiiez  ? 
S'il  découure  fes  feux  ,  ils  fom 

defaprouuez  ? 
S'il  a  de  Ton  coflé  la  puiflàncc 

d'vnPere, 
Cette  belle  âmes  vœux  ne  fut  ia- 

mais  contraire  5 
Et  i'ofe  dans  mes  maux  ébloiiir 

ma  douleur , 
Du  glorieux  efpoir  de  pofleder 

fon  Cœur  : 
Et  bien  que' ce  Riualme  donne 

lieu  de  craindre  ;, 
Malgré  mon  peu  d'efpoir  ie  ne 

me  dois  pas  plaindre  ; 
Et  ce  n'eft  pas  encore  eftre  trop 

mal-heureux 
Depouuoir  arrefter  le  bon-heur 

de  fes  feux  : 
Et  quand  Philoxaride  approuue- 
xoit  U  flâme  > 
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Cet  aueu ,  fans  Amour,  irriteroit 
Ion  a  me, 

Et  n'ayant  d'autre  appayqu'vn  ri- 
goureux deuoir. 

Elle  en  accuferoit  l'impérieux 
pouuoir. 

Quand  on  fe  donne  ainfî ,  par  vn 
ordre  barbare , 

Tout  ce  qui  doit  vnir  /  eft  tout  ce 
qui  fepare, 

Et  pour  moy  i'aime  mieux  ^  dans 
ma fidelle ardeur,  , 

Auoir  fon  Cœur  fans  main  ,   que 
fa  main  fans  fon  Cœur  5 

Car  enfin ,  cher  Amy ,  toutes  les 
belles  âmes , 

Qui  fentent  en  aimant  de  vérita- 
bles fiâmes. 

Mettent  tout  leur  plaifir  dans  IV- 
nion  des  Cœurs  5 

Seule  elle  fait  d'Amour  éprouuet 
les  doucçuis. 

Bv 
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Quiconque  veut  vn  Cœur  en  dé- 
pit de  luy-mefme  , 

Souffre  &  luy  fait  fouffrir  vnc 
douleur  extrême  ^ 

Et  l'ayant  eu  par  force ,  après  mil- 
le combats , 

Il  eft  maiftre  d'vn  bien  dont  il  ne 
iotiitpas. 

S'ilefiaitifii  l'aurafflus  À'auan- 
îage  que  luy ,  ^  fi  quand  on  aime 
on  ne  demande  que  d'efire  aime ,  ie 
ne  me  dois  f  as  plaindre  5  puifque  le 
Cœur  de  Philoxaride  ^  le  mien  ne 
fontquvn,  le  ne  fixais  pas  fi  te  m*  a^ 
èufe  j  mais  vous  auoiiere^du  moins , 
^ue  ie  fixais  bien  chercher  tout  ce  qui 
jeutferuira  ma  confolation. 

Helas  .»  (  dit  Philoxaride  ,  dés 
qu  elle  eut  acheué  de  lire  )  toutes 
ces  lettres  marquent  iuftementle 
procédé  que  i'ay  tenu  pour  k 
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préparer  à  foiiffrir  ,  fans  fe  de- 
ieipcrer  ,  que  Tifandre  m'é- 
poulaft. 

Zelane  alloit  luy  répondre  lors 
qu'elle  apperçeut  vn  de  fes  Ef- 
claues  qui  luy  apportoit  vne  let- 
tre. Elle  l'ouurit  auflî-tofl:  ,  & 
connut  que  c'eftoit  encore  vne 
lettre  de  Nearque ,  que  Zelamon 
luy  enuoyoit.  Elle  la  donna  à 
Philoxaride,  qui  la  leut  auffi-toft, 

N   E  A    R   Q_V  E 

A 
ZELAMON. 

IL  faut  auoûef  que  le  î  femmes  ont 
vn  art  tout  particulier  de  fe  dé^ 
gui  fer  ^  ^  qu  elles  ri  ont  quk  parler 
fûur  perfuader  ce  quelles  veulent. 
Je  croyois  eftre  heureux  en  perdant 
Fhiloxoride  ,  farce  que  ie  croyoii 
^ue  [on  Cœur  me  reçoit  5  cependant 
B  vj 
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elle  ne  feiyioit  de  m' aimer ,  que  de 
crainte  que  ie  ne  luy  reprochajje  [on 
infidélité.  Tifandre  publie  par  tot^ 
quilne  baimeroitpas  s  il  n'enefloit 
^imè  î  quil  n  ignore  pas  quvn 
Caur  ne  fe  g^g/?<?  point  par  force , 
Cr  qu  il  ne  [c prépare  à  l*èponfer  que 
farce  qutl  l'obtient  d'ellc-mefme 
autant  que  de  [on  Père,  Voila  l'eftat 
de  mon  amour ,  mandez^  moy  ce  que 
ie  dois  faire , 

Efperer  ,  dit  Philoxaride  auec 
précipitation  ,  en  acheuant  de 
lire  les  derniers  mots  de  cette 
lettre.  Apres  cela  elle  fe  teut 
quelque  temps ,  &-s'eftantfait  ap- 
porter de  lancre  6c  du  papier;  elle 
ccriuit  à  Tifandre  de  defauoiier 
ce  qu  ilauoitdit ,  Se  d'eftre  plus 
diicret  à  Tauenir  ,  ou  de  perdre 
Tefperance  de  la  pofleder. 

Le  reftc  du  iour  elle  fut  de 
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rhumeur  la  plus  farcheiife  du 
monde.  Se  fa  mélancolie  fut  fî 
grande  qu'elle  ne  le  pouuoit 
ibuffrir  elle-mefme  5  auffi  auoit- 
elle  deux  puiflantes  paiîîons  qui 
la  tourmentoient  ;  car  l'Amour 
&:  l'Ambition  qui  regnoient 
également  dans  fon  Cœur  ,  luy 
liarerent  diuers  combats.  Elle 
les  en  chatTa  tour  à  tour  ,  6c  les 
rappella  prefquedans  le  mefme 
moment  5  &:  dans  fon  irrefolu- 
tion ,  elle  demanda  vinet  fois  à 
Zelane  ce  qu'elle  feroit  ,  &  luy 
dit  autant  de  fois  ;,  qu'elle  n  eftoit 
pas  en  eftat  d'écouter  fes  aduis- 
Elle  paffa  toute  la  nuit  dans  fes  in- 
quiétudes, &  le  lendemain  matin 
elle  receut  vne  lettre  de  Tifandre, 
capable  de  diuertir  toute  autre 
perfonne  que  celle  pour  qui  elle 
eftoit  écrite.  Voicyà  peu  prés  ce 
qu'elle  comenoit. 
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T  I  S  A  N  D  R  E 

A   LA  BELLE 
PHILOXARIDE. 

VOns  ne  vous  deuex^fas  étonner 
(lie  publie  partout  que  voué 
maimet^  3  fuifque  nofire  vifage 
dêcouurant  malgré  notis  nofire  ioye 
ounoftretrifteffe ^  lorsque  nous  ref- 
[entons  tvne  ou  l'' autre  ,  dans  l*ex- 
cez ,  ma  ioye  a  tellement  paru ,  que 
l'on  en  auroit  entièrement  deuiné  la 
caufe  ,  fiie  n^auois  dit  quelle  vient 
de  ce  que  vous  vous  efies  enfin  laijfée 
ferfuader  de  me  prendre  pour  Efpoux 
(  f  *^  qu  entre  nous  vous  rriayez^ 
ajjeuré  que  vous  le  faifiez^fans  con- 
trainte )  mais  ie  vous  auoue ,  que 
quand  cette  raifonferoit  trop  foihle 
four  m'excufer  ,  ie  reçois  tant  de 
flaifir  d'efire  aimé  de  vous  ,  &  ce 
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plaifir  s'augmente  tellement  Ion  que 
len  parle  ,  qu'il  m*eft  impoffible  de 
m  en  empefcher  5  outre  ,  que  quand 
ie  vous  ay  promis  de  ne  point  dire 
que  vofM  maimie\  ,  ie  ne  fongeois 
pas  que faifant profcffzon  ouuertede 
uiure  fans  contrainte  5  te  ne  pouuois 
rien  entreprendre  contre  la  parole  que 
ie  m*efioh  donnée  k  moy-mefme  ,  de 
ne  rien  faire  contre  mon  fentiment  5 
C^  le  Jilence  que  vous  me  blâme x,  de 
n'auoir  pas  obferué  ^y  efl  tellement 
contraire  ,  que  ie  croirois  auoir  com- 
mis vn  crime ,  fi  i'auois  fait  quelque 
chofe  que  ie  n'oz^affe  dire.  D  ^ailleurs y 
ce  mefme  jîlence  feroit  caufe  que 
Von  m'accuferoit  d'ingratitude  en- 
tiers vous.  Toutes  ces  raifons  vous 
doiuent  obliger  à  me  pardonner; 
puifque  loin  d'eflre  criminel  en  di^ 
fant  que  vous  efies  iufle  ^pitoyable , 
ie  fais  voir  que  iefuis  reconnoijfant^ 
(^  que  vous  n'auc^pas  Jùjet  d^ejhê 
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en  colère  contre  moy  j  puis  qu  enfin , 
ïon  riojfence  iurnais  vne  ferfonm 
quand  on  ne  dit  que  du  bien  d'elle  , 
tJT'  que  plus  elle  deffend  que  bon  en 
farle  ,  plus  fa  modcfiie  fait  voit 
quelle  eft  digne  que  l'on  la  loue, 
M^ais  après  rriefire  fi  pleinement 
iufiifiê ,  ie  vous  dois  dire  encore  que 
fi  vous  me  donne^  la  main  ,  vou$ 
aureï^  le  plaifïr  d'auoir  vn  Efpoux 
qui  ne  vous  déguifera  rien  ,  &  qui 
vous  dècouuram  fes  plus  fecrets  fenti- 
mens  ,  vous  fera  voir  iufques  au 
fond  de  [on  cœur ,  ce  qui  vous  rendra 
la  plus  heureufe  perfonne  du  monde. 

A  peine  Philoxaride  auoit 
acheué  de  lire  ,  que  Zelane  qui 
ne  manquoit  pas  vn.iour  à  la 
venir  voir ,  arriua  chez  elle  ,-  &C 
comme  elle  fe  futapperceuë  de 
réniotion  qui  eftoit  fur  foa  vi- 
(age  ,  elle  luy  ea  demanda  U 
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caufe  ,  &  après  l'auoir  apprifc 
de  la  bouche  de  cette  belle  Irri^ 
téc  y  Sl  auoir  mefme  leu  la  lettre 
de  Tifandre,  elle  Iny  dit,  que 
c'eftoit  là  le  caractère  de  ces 
gens  libres  &  enioiiez  qui  ne  fe 
chagrinoient  de  rien ,  ôc  que  bien 
qu'ils  fuflent  de  cette  humeur, 
il  s^en  trouuoit  quelquefois  ,  &: 
de  fort  amoureux  ,  &  de  fort 
conftans  5  mais  que  cela  n'arri- 
uoit  pas  fouuent.  Philoxaridc 
luy  dit  que  l'humeux  de  ces  for- 
tes de  gens  eftoit  entièrement 
oppoTée  à  la  fienne  ,  qu'ils  n'é- 
toient  bons  qu  en  compagnie ,  Se 
que  pour  elle ,  elle  ne  les  aimoit 
que  lors  qu'elle  auoit  lefprit 
content  5  par  ce  que  ces  fo^rtes  de 
perfonnes  ne  quittant  iamais 
leur  humeur  enioiiée  ,  efloient 
fouuent  infupportables  à  celles 
qui  auoicnt   quelque  fujet  de 
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chagrin.  Elles  dirent  encore  cent 
chofes  là  defliis  qu'il  feroit  inu- 
tile de  raconter  ,  par  ce  qu'elles 
ne  font  rien  à  noftre  fujet. 

L'aprefdinée  Tifandre  vint 
voir  Philoxaf  ide ,  elle  le  querella 
de  ce  qu'après  luy  auoir  man- 
qué de  parole  ,  il  luy  auoit  écrit 
vne  lettre  toute  pleine  de  raille- 
ries. Il  ne  luy  en  fît  aucunes  ex^- 
Gufes ,  &  luy  répondit  fièrement 
qu'il  n  auoit  rien  autre  chofe  à 
luy  dire ,  pour  s'excufer ,  que  ce 
qu'il  luy  auoit  écrit.  Philoxaride 
s'oflfença  de  cette  réponce  ,  Se 
luy  fit  connoiftre  fon  reflenti- 
ment  par  des  paroles  auffi  pi- 
quantes que  lachofelemeritoir. 
Tifandre  qui  n'eftoit  pas  d'hu- 
meur à  rien  fouffrir ,  luy  repartit, 
auec  fonindifcretion  ordinaire. 
Se  luy  dit  les  chofes  du  monde 
les  plus  offençentes  j  Se  la  colère 
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de  rvn  &  de  l'autre  monta  iuf- 
qu'à  tel  point  ,  qu'ils  rompi- 
rent enfemble  ,  6c  fe  feparerent 
auec  proteftation  de  ne  iamais 
renoiier. 

Dés  le  mefme  moment  Philo- 
xaride  fut  trouuer  Ton  Père  5  Se 
comme  elle  auoit  plus  de  poiî- 
noir  fur  fon  efprit  qu'elle  ne  vou- 
loit  faire  croire ,  elle  luy  perfuada 
fi  bien  de  ne  la  point  donner  à 
Tifandre  ,  à  caufe  (  diibit-elle  ) 
de  fon  indifcretion ,  qui  le  pou- 
uoit  faire  tomber  d'auflî  haut 
qu  elle  Tauoit  éleué ,  que  Philo- 
xaris  demeura  d'accord  de  ce 
qu  elle  vouloir  ,  &:  luy  promit 
qu'elle  épouferoit  Nearque  le 
lendemain  ;  par  ce  qu'il  eltoit 
le  premier  qui  auoit  eu  fa  paro- 
le 5  ce  qui  fe  fît  au  grand  conten- 
tement de  IVn  &  de  l'autre. 
le  nç  vous  diray  point  la  fur- 
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prife  de  Nearque  ,  ny  les  nou- 
uelies  proteftations  d'Amour 
qu'il  fit  à  Philoxaride  ,  auffi  bien 
que  celles  d*Amitié  qu'il  fit  à 
Zelane  5  car  il  fe  perfuada  qu'elle 
en  eftoit  caufe  ,  fuiuant  ce  que 
Zelamon  luy  auoit  écrit ,  tou- 
chant les  lettres  qu'il  luy  auoit 
cnuoyées  5  afin  qu'elle  le  feriiit 
auprès  de  Philoxaride. 

Toute  la  Cour  eftima  Nearque 
heureux  de  trouuer  tant  de  bien 
auec  tant  de  beauté  ,  chacun 
blafmaTirandre,  &  l'on  remar- 
qua plus  que  iamais  fon  Indifcre- 
tion. 

Mirame  prenant  la  parole  en 
cet  endroit,  dit  ,  qu'il  auoit  paru 
plus  Indifcret  en  cette  occafion 
qu'en  toutes  les  autres ,  &C  qu'il  y 
auoit  mefme  dans  fa  façon  d'a- 
gir quelque  chofe  de  plus  que 
de  rindifcretion.  Cependant  cet- 
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te  Indifcretion  (  dit  Theodate,  en 
l'interrompant  )  luy  a  efté  plus 
fauorable  que  vous  ne  peniéz; 
puifque  s'il  n'eut  eilé  en  cette  oc- 
cafion  le  plus  Jndifcretdes  hom- 
mes ,  il  eut  efté  le   plus  mal-heu- 
reux ;  car  Phiioxaris  eftant  mort , 
peu  de  temps  après  on    connut 
que  fes  .  debtes   eftoient   beau- 
coup plus  grandes  que  fon  bien , 
&:.  quoy  que  dans  tous  les  fie  clés 
il  y  eut  eu  des  gens  qui  n'eftants 
riches    que    dans    Topinion  du 
monde  ,  n'auoient  pu  le  détrom- 
per qu'après  leur  mort ,  chacun 
ne  laifïa  pas  de  paroiftre  extraor- 
dinairement  furpris ,  &:  fur  tout 
Nearque ,  qui  s'eftoit  imaginé  de 
trouuer  de  grands  biens  5  mais 
ce    qui  le  fâcha   encore   plus, 
ce  fut  que  Philoxaride  ,  loin  de 
plaindre  fon  infortune  ,   &  de 
s'en  feruir  pour  abailTer  fon  or« 
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gaeil  ,  deuint  d'vne  humeur  (î 
infupoitable  ,  qu'après  auoir 
long-temps  (ouffert  Ion  caprice, 
il  fut  contraint  de  fe  feparer 
d'auec  elle  ;  ce  que  Tifandre 
voyant  ,  il  fe  reiblut  de  viure 
plus  que  iamais  félon  fa  fantaifîe, 
&:  de  ne  fe  gêner  pour  quoy  que 
cefutaumonde,difant,  par  vn 
preflentiment  de  ce  qu'il  luy  ar- 
riua  depuis ,  que  s'il  deuoit  eftre 
heureux  vniour,  le  bon- heur  le 
viendroit  chercher  ,  fans  qu'il 
allait  au  deuant  de  luy.  Il  y  vint 
en  effed  ,  &:  le  lort  ne  l'éleua  que 
par  des  moyens  qui  vray-fem- 
blablement  deuoient  précipiter 
fa  ruine. 

luûe  Ciel  »  s'écria  Zelinde  en 
cet  endroit ,  que  Ton  eft  fouuent 
tiompé  dans  les  iugemens  que 
l'on  fait  ,  &c  que  cet  exemple 
îuonftre  bien  que  l'on  ne  doit  pas 
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toujours  croire  l'apparence.  Il 
n'y  a  perfonne  qui  n'accuia  Ti- 
landre  d'indifcretion  ,  d'auoir 
rompu  par  fa  faute  auec  Philo- 
xaride  5  puifque  félon  -toutes  les 
apparences  du  monde,  ildeuoit 
cftre  heureux  en  l'époufant  5  ce- 
pendant il  eut  efté  le  plus  infor- 
tuné des  hommes.  Mais  pour- 
fuiuez  de  grâce  (  adioufta  cette 
belle  ,  en  fe  tournant  vers  Theo- 
date  )  carietrouue  des  choies  fi 
particulières  dans  l'hiltoire  de 
Tifandr^ ,  que  ie  ne  me  pourois 
refoudre  à  fortir  d'icy  auant  que 
de  la  fçauoir  toute  entière.  Theo- 
date  après  auoir  témoigné  qu  il 
alloit  latisfaire  à  ion  defir ,  pour- 
fuiuitainfi. 

Il  y  auoit  alors  en  Nubie  deux 
Princes  également  puiflàns  ,  dont 
l'vn  s'appelloit  Sirarne ,  3c  l'autre 
Polibe ,  qui  ayaut  eu  autrefois  vn 
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différend  enfemble  ,  auoienc 
€flé  accommodez  par  Tifimon, 
Miniftre  duRoyxieNubie.  Mais 
comme  il  arriue  rarement  qac 
ces  fortes  d'accommodemens 
Ibient  à  la  fatisfadion  de  IVn  ÔC 
de  Tautre ,  Sirame  n'auoit  iamais 
témoigné  en  eftre  content  5  c'eû: 
pourquoy,  après  la  mort  de  Tifi- 
mon  qui  arrma  qu^elque  temps 
après  la  Paix  conclue  ,  il  fe  re- 
folut  de  chercher  les  moyens  de 
tenouueller  leur  ancienne  que- 
relle 5  &:  comme  l'ifandre  venoit^ 
fouuent  chez  luy ,  par  ce  qu'il  luy 
auoit  quelque  obligation  ,  il 
s'auifa  de  dire  cent  chofes  con- 
tre Polibe  ,  fe  doutant  bien  qac 
Tifandre  ,  fans  y  faire  de  refle- 
xion ,ou  du  moins  fans  y  en  faire 
affez ,  les  publieroit  par  tout.  La 
chofe  arriua  comme  ilfe  feftoit 
imaginée  ,  &  comme  ces  dif- 

coûts 
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cours  furent  venus  aux  oreilles 
de  Polibe  ,  il  dit  de  Tifandre  ce 
qu'on  auroit  dit  du  dernier  des 
hommes,  &:vrade  grandes  me- 
naces enuers  luy  ;  ce  qu'ayant 
appris  Sirame  ,  qui  ne  defiroit 
que  d'eftre  mis  en  ieu  ,  afin  de 
pouuoir  tirer  raifon  de  fon  dif- 
férend, qui  difoit  auoir  eftéiugé 
à  l'auantage  de  ion  ennemy,  don- 
na de  grands  biens  à  Tifandre ,  &: 
luy  en  promit  encore  de  plus 
confiderables  s'il  vouloir  tenir 
t-efte  à  Polibe  ,  &  foûtenir  qu  il 
n'auoit  rien  dit  qu'il  ne  pût  prou- 
uer.  Tifandre  qui  eftoit  le  plus 
t-emeraire  de  tous  les  hommes , 
&  qui  de  plus  fe  fentoit  piqué 
iufques  au  vif,  ne  manqua  pas  de 
s'aquitter  de  cette  commiffion  • 
il  eut  mefme  la  hardiede  de  por- 
ter vn  Cartel  à  Polibe  de  la  part 
de  Sirame  ?  chacun  biafma  fa 
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témérité  &  ion  indifcretion  :  Et 
Polibe  qui  cftoit  fort  puiflànt  5 
par  ce  qu'outre  fa  Naiflance  ,  il 
auoit  beaucoup  d'Amis ,  falloit 
fans  doute  faire  repentir  de  fon 
audace ,  &  faire  pouriuiure  par 
toute  la  terre  ,  pluftoll  que  de 
n'en  pas  tirer  vengeance  ,  fi  pour 
le  bon-heur  de  Tifandre  il  ne 
fut  tombé  malade.  En  efiPed ,  ce 
fut  bien  pour  fon  bon- heur  ;  car 
Polibe  fe  voyant  fiir  le  point  de 
mourir  ,  fe  r'accommoda  dere- 
chef auec  Sirame ,  ôc  pardonna  à 
Tifandre  ,  puis  mourut  peu  de 
temps  après. 

Sirame  qui  eftoit  tout  à  fait 
riche  ,  &:  qui  auoit  eu  la  fàtis- 
fadion  qu'il  ibuhaittoit  ,  confia 
derant  les  bons  offices  que  Ti- 
fandre luy  auoit  rendus ,  &c  qu'il 
auoitexpoféfà  viepourleferuir, 
luy  fit  encore  plus  de  bien  qu'il 
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neluyauoit  promis,  &  luy don- 
na plus  qu'il  n  auoit  iamais  eu 
du  Roy ,  bien  qu'il  en  eut  receu 
vn  Gouuernement  confidera- 
ble;  ainfi  ion  engagement  incon- 
fideré  ,  ou  pluftoft  fon  indifcre- 
tion ,  luy  produifirent  de  grands 
biens  preique  dans  le  mefme 
temps  qu  elles  deuoicnt  caufer 
fa  perte. 

Peu  de  temps  après  Tifandre 
fut  obligé  d'aller  faire  vn  tour  à 
fon  Gouuernement  ,  Se  comme 
les  affaires  qui  luy  appelloient 
eftoient  preflantes ,  &  qu'il  y  de- 
uoit  aller  auec  diligence  ,  il  prit 
feulement  deux  de  Tes  gens  auec- 
que  luy,  &  choifît  pour  ce  voyage 
les  meilleurs  de  l'es  chenaux.  Il 
arriua  heureufement  au  lieu  où  il 
alloit ,  &  fi-toft  que  fes  affaires 
furentfaites,  il  en  partit  dans  le 
mefme  équipage  pour  s'en  rcue- 

Ci) 
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nir  à  la  Cour.  Il  rencontra  com- 
me il  s'en  reuenoit  ,    à  trois  ou 
quatre  iournées  de  Dangala ,  vn 
des  plus  grands  Seigneurs  de  la 
Cour  de  Nubie  ,  qui  reuenoit 
dVnede  fes  maifons  de  campa- 
gne 5  fuiuy  feulement  de  deux 
perfonnes ,  afin  d'aller  plus  vifte. 
Xifandre  l'ayant  reconnu  le  fut 
faliier,  &:  comme  ils  retournoient 
îous  deux  à  Dangala  ,  ils  pour- 
iuiuirent  enfemble  leur  chemin  5 
^nais  il  arriua  que  le  lendemain , 
la  nuit  les  ayant  f  urpris  dans  vne 
Foreft ,  ils  apperceurent  de  loin 
de  la  lumière ,  &  comme  ils  en 
furent    proche  ,    ils  connurent 
jqu'elie  yenoit  d'vne  Maifon  qui 
eftoit  feule  dans  cet  endroit  de  la 
Foreft.  Tifandre  voyant  fes  che- 
naux fatiguez  voulut  y  loger: 
Sinamon   ^  ,qui  eft  celuy    qu'il 
auQ.iî  rencontré ,  fit  ce  qu'il  pût 
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pour  l'en  détourner,  &:luydit 
que  l'onTanoit  affuréqne  ce  lieu 
eftoit  dangereux.  Tiiandre  ne 
€rût  point  ces  aduis  ,  S^  Sinamon 
voyant  qu'il  ne  pouuoit  rien  ga- 
gner iur  ion  el'prit, après  luy  auoir 
dit  en  riant  que  cette  indifcretion 
ne  luy  feroit  peut-eftre  pas  fifauo- 
rab-le  que  les  précédentes ,  le  quit- 
ta pour  aller  coucher  à  vn  Villa- 
ge qui  eftoit  au  bout  de  la  mefme 
Foreft,  ^  aipna  mieux  marcher 
deux  heures  plus  auant  dans  la 
nuit ,  que  de  fe  liurer  à  vn  danger 
manifefte. 

,  Tifandre  ne  fut  pas  pluftoft  en- 
tré dans  cette  Mailbn  ,  qu*il  vit 
trois  ou  quatre  perfonnes  qui 
nageoient  dans  leur  fang  ,  deux 
defquelles  donnoient  encore 
quelques  fignes  de  vie  5  mais  qui 
n'auoient  pas  toutefois  la  force 
de  parler.  Il  en  vit  encore  deux 

C  iij 
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autres  dans  le  mefme  lieu  qui  fc- 
noient  leur  épée  toute  enianglan- 
tée  du  meurtre  qu'ils  venoientde 
faire  j  mais  qui  ne  paroiflbient 
nullement  blefTez.  LVn  d'eux 
n  eut  pas  pluftoft  apperceu  Tifan- 
dre ,  qu'il  fe  ietta'à  ces  genoux,  ôc 
luydit.  Seigneur  ,  quoy  que  vous 
foyez  dans  vne  Maiion  ou  plu- 
fieurs  perfonnes  ont  pery  ,  croyez 
que  voflre  bon-heur  vous  y  a 
conduit ,  &c  que  vous  n  cites  ar- 
riué  en  ce  lieu  que  pour  receuoir 
des  prefens  de  la  fortune ,  ou  tant 
d'autres  ont  reeeu  la  mort. 
L'honneur  que  nous  auons  eu , 
dit-il ,  mon  compagnon  Se  moy 
(  en  monftrant  celuy  qui  eftoit 
auprès  de  luy  )  de  combattre  fous 
vous  ,  &:  les  biens  que  nous  en 
auons  receus  ,  nous  obligent  à 
vous  en  faire  à  noftretour^  c'eft 
pourquoy  ie  vais  vous  dire  en  peu 
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de  mots ,  pourueu  que  vous  me 
le  permettiez  ,  quel  eft  ce  lieu , 
qui  font  ceux  que  vous  voyez 
étendus  lur  la  place ,  &  qui  vien- 
nent de  perdre  la  vie  prelque  à 
vos  yeux  ,  &  enfin  ,  le  moyen 
d*eftre  bien  toll  le  plus  riche  des 
hommes. 

Ces  paroles  dilîîperent  en  quel- 
que façon  la  crainte  que  ceux 
qui  accompagnoient  Tifandre 
auoient  conceuë  d'vn  fi  ilirpre- 
nant&:  fi  affreux  fpedacle,  &:  fi- 
rent paroiftre  plus  de  furprife  fur 
le  vifage  de  cet  audacieux  Con- 
quérant ,  que  la  veuë  de  cette  fan- 
glantc  chambre ,  ou  pluftofl  de  ce 
Temple  de  la  mort ,  n  y  auoitfait 
paroiftre  d'étonnement  &:  de 
crainte.  Mais  il  faut  auoiier  à  foa 
auantage  ,  que  cette  fiirprife  ne 
venoit  que  de  la  nouueauté  d Vn 
diicours  fi  peu  attendu  dans  va 
C  iiij 
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lieu  femblable  ^  c'eft  pouf- 
quoy  ,  Tifandre  après  auoir  va 
peu  adoucy  fes  yeux  ,  qui  paroif- 
ibient  enflâmez  de  colère  ,  Se  qui 
n'auoienî  rien  que  de  menaçant, 
permit  à  celuy  qui  auoit  com- 
mencé de  parler ,  de  dire  tout  ce 
qu'il  voudroit.  Apres  cette  per- 
iliiffion ,  le  mefme  continua  de  la 
forte. 

Vous  fçaurez  donc ,  Seigneur, 
que  la  Paix  ne  fut  pas  pluftoll  conr- 
cluë  entre  le  Roy  de  Nubie  Se 
celuy  d'Egypte  ,  que  nous  nous 
)oïgnifn\cs  vne  douzaine  enlem- 
ble  ;  &:  après  auoir  fait  ferment 
de  ne  nous  point  abandonner  ,  Se 
de  ne  nous  point  découurir  l'vn 
Tautre ,  nous  nous  relblûmes  de 
viure  aux  dépens  de  tout  le  mon- 
de ,  de  prendre  par  tout,  &C  à  tous, 
tout  ce  que  nous  pour  ions  trou- 
ucr ,  à  lors  que  nous  ferions  les 


NOVVELLES.  57 
plus  forts,  6c  de  le  faire  par  adref- 
ie  lors  que  la  force  nous  manque- 
roit.  Apres  auoir  fait  quelque 
temps  ce  métier  ,  nous  rencon- 
trâmes deux  hommes  qui  auoient 
prel'que  toute  leur  vie  fait  la 
mefme  chofe  ,  &:  qui  eftoient 
reliez  feuls  dVne  bande  ,  non 
moins  grande  que  la  noftre ,  qui 
après  s'eftre  ioints  auec  nous, 
nous  indiquèrent  cette  Mailbn , 
qui  auoit  toujours  feruy  de  re- 
traitte  à  leurs  compagnons  &  à 
eux.  Nous  nous  y  Ibmmes  tou- 
jours retirez  depuis  ,  &  noftre 
bon-heur  a  efté  fi  grand ,  que  de- 
puis le  peu  de  temps  que  la  Paix 
eft  faite ,  nous  auons  amafle  de 
grandes  richeflès.  Nous  auons 
toujours  efté  feparez  en  deux 
bandes  ,  &:  cependant  que  l'vne 
a  efté  battre  la  campagne,  l'autre 
eft  toujours  dçmçuréeicy  ,  pour 

Cv 
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attendre  ceux  que  leur  mauuaîs 
fort  y  vient  conduire.  Peut-elhx 
vous  imaginez-vous  que  ceux 
que  vous  voyez  morts  à  vos  pieds 
loient  de  ce  nombre  ;  mais  fça- 
chez  que  ce  font  de  nos  gens,  qui 
nous  ayant  querellez  ,-  &:  qui 
ayant  voulu  emporter  vne  partie 
des  biens  qui  font  icy  ,  cepen- 
dant que  le  refte  de  nos  compa- 
gnons font  à  la  campagne  ,  ont 
enfin  receu  par  nos  mains  le  châ- 
timent que  leur  infolente  audace 
nieritoit.  Apeinenoftre  combat 
finiilbit-il  quand  vous  elles  en- 
trez y  &  dans  la  fureur  où  nous 
cftions ,  vn  nombre  dix  fois  plus 
grand  que  le  noftre  ,  n'eut  pas 
efté  capable  de  nous  étonner ,  ôc 
nous  eftions  déjà  preft  à  vous 
attaquer  5  lors  que  nous  vous 
auons  reconnu  pour  finuincible 
Tiiandre,  à  qui  nous  auons  veu 
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faire  tant  de  fi  belles  &  de  fi  fur- 
prenantes  aclions   :  6^  ie  vous 
auouë.  Seigneur  ,  que  dans  l'état 
où  nous  eftions  :  vous  eftes  le  fcul 
au  monde  qui  pût  imprimer  du 
refped  &  de  la  crainte  à  des  gens 
qui  s'eftoient  tellement  abandon- 
nez à  leur  colère  ,  qu^à  peine  fe 
connoiflbient  -  ils   eux  -  mefmes. 
Voila ,  Se  quel  efi:  ce  lieu ,  &  qui 
nous  fommes  ,  &c  quels  font  les 
morts  que^vous  voyez  :  &c  pour 
ce  qui  eitdes  richefles  que  nous 
vous   auons  fait  efperer  ,  nous 
vous  les  allons  donner  prefente- 
ment  ,  après  toutefois  que  vous 
nous  aurez  promis,  que  s'il  arriue 
lamais  que  nous  foyons  pris,  Se 
accufez  ,  vous  employerez  tout 
voftre    crédit  pour   nous    faire 
donner  la  vie.  Ne  croyez  pas  que 
la  crainte  de  la  perdre  prefente- 
ment  ,  par  la  connoifTance  que 
C  v) 
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nous  auons  de  voftre  valeur^ 
nous  fafle  agir  de  la  forte ,  vous 
ne  içauriez  point  combien  nous 
Ibmmes ,  iî  nous  ne  vous  Tauions 
dit ,  &  mefme  fans  y  eftre  con- 
traints 5  &  vous  nous  auriez  tou- 
jours crû  en  pbs  grand  nombre , 
outre  que  nous  auons  vn  fignal 
pour  faire  venir  nos  campa- 
gnons  ,  qui  nous  auroient  bien- 
toft  fe couru  5  &  que  de  plus ,  il 
vous  eft  impoffible  de  découurir 
Je  lieu  où  font  nos  richefics. 

Apres  que  Tifandre  leur  eut 
témoigné  qu'il  reconnoiffoit  leur 
bonne  volonté ,  &;  leur  eut  pro- 
mis de  S'employer  pour  leur  fai- 
re auoir  leur  grâce  ,  mefme 
auant  qu'ils  fuflent  pris  ,  ils  cou- 
urirent  vne  table  d'or,d*argent,&: 
de  pierreries  de  grand  prix. Tifan- 
dre s'en  chargea ,  &:  fit  charger  fes 
geus  aufli  bien  que  leurs  çheuaux^ 
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de  tout  ce  qu'il  y  auoit  de  plus 
précieux  dans  ce  lieu,  après  quoy, 
il  fortit  elcôrté  de  ces  deux  mef- 
mes hommes  qui  luy  auoienttant 
donné  de  biens, &:  qui  luy  auoient 
confeillé   de  ne    pas  demeurer 
plus  long-temps  dans  cette  Mai- 
îbn ,  de  crainte  que  leurs  compa- 
gnons ne  reuinflent  de  la  Campa- 
gne 5  mais  ce  qui  fut  encore  plus 
agréable  à  Tifandre ,  c'eil:  qu'ils 
luy  dirent  dans  le  chemin  ,  que 
tout  ce  qu'il  remportoit  de  pier- 
reries, ôc  de  plus  confiderable, 
n'appartenoit   point  à  ceux  de 
Dangala  ,  &C  ne  pouuoiteftre  re- 
connu ny  recherché  de  perfonne^ 
qu'il  y  auoit  fort  long-temps  que 
ceux  qui  eftoient  auant  eux  en  ce 
lieu  les  y  auoient  mis ,  Se  que  la 
plufpart  de  ce  butin  auoit  efté  fait 
dans  des  pais  étrangers ,  ou  à  des 
Marchands   étrangers  ,    ce  qui 
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réjouit  beaucoup  noftre  heureux 
Indiictet ,  iugeant  par  là  que  ce 
bien  luy  demeureroit. 

Leiour  eut  à  peine  commencé 
de  paroiftre  ,  que  ces  deux  pro- 
digues du  bien  d'autruy  quittè- 
rent Tifandre  ,  après  l'auoir  prié 
de  fe  relîbuuenir  de  la  parole  qu'il 
leur  auoit  donnée  ;  ce  qu'il  leur 
promit  vne  féconde  fois. 

Noftre  fortuné  voyageur  ne  fut 
pas  pluftoftà  la  Cour,  qu'il  pu- 
blia le  bon-hçur  qui  luy  eftoit  ar- 
riué,  6^  en  dit  toutes  \z^  circon- 
ftances,  ce  quifutcaufeque  l'on 
enuoya  force  gens  dans  cette 
Maifon  ,  pour  ie  faifir  de  ceux 
qui  s'y  rencontreroicnt ,  ou  pour 
la  faire  démolir  en  cas  qu'ils  n'y 
trouuaflent  perfonne  5  afin  qu'elle 
ne  pût  déformais  feruir  à  de  fem- 
blables  rctraittes ,  ee  qu'ils  furent 
obligez  de  faire^  n'y  ayant trouué 
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que  des  morts ,  &  la  raifon  eft , 
comme  Ton  croit ,  que  ceux  qui 
y  retournèrent  ayant  trouué  plus 
de  la  moite  de  leurs  compagnons 
morts,  &:laplurpart  de  leurs  ri- 
cheiîes  enleuées ,  auoient  crû  que 
Ton  eftoit  venu  dans  ce  lieu  pour 
les  furprendre,  &  auoient  pris  la 
fuitte  ,  après  en  auoir  emporté 
tout  ce  qu'il  leur  reiloit. 

Mais  pour  retourner  à  noftrc 
Héros  ,  l'on  parla  long-temps  de 
fon  bon-heur  5  par  ce  que  l'on  ne 
fepeut  lafîerde  parler  des  choies 
extraordinaires  ,  &C  ce  qui  en  fît 
cncor  parler  dauantage  ,  ce  fut 
que  l'on  apprit  que  Sinamon ,  qui 
s'efloit  voulu  précautionner  con- 
tre vn  danger  manifefte  ,  auoit 
efté  attaqué  après  auoir  quitté 
Tifandre,  que  l'on  l'auoitvolé, 
^  qu'il  auoit  mefmereceu  quel- 
ques légères  blçAures.. 
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La  prudente  précaution  dont 
auoit  vfé  Sinamon  ,  &:  les  richef- 
fes  que  Tifandre  auoit  trouuées 
pour  ne  l'auoir  pas  voulu  luiure , 
firent  faire  cent  exclamations  à 
tout  le  monde ,  &  plus  l'on  exa- 
niinoit  la  conduitte  du  premier , 
àc  l'onremarquoit  la  prudence, 
plus  l'indifcretion  du  dernier  pa- 
roiflbit  dans  fon  bon-heur  :  telle- 
ment que  Tifandre  voyant  que  la 
fortune ,  toute  fauorable  qu'elle 
luy  eftoit,  ne  luy  pouuoit  oiler  le 
nom  d'Indifcret  ,  comme  il  fe 
l'efloit  imaginé  ,  fe  relolut  de 
mettre  la  main  à  la  plume  pour 
iulHner  fa  conduitte^^:  défaire  va 
difcours  qui  pût  courir  par  toute 
la  Cour^ce  qu'il  fît  auec  beaucoup 
de  fuccés  5  puis  qu'il  leruitàfaire 
connoiftre  qu'il  auoit  du  moins 
autant  d'elprit  que  d'indifcre-» 
lion,  comme  vous  pouuez;  voir*. 
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L' INDISCRET 

iuftifié. 

Bien  que  ce  difconrs  ait  four 
filtre  hlndifcret  Jujiifiè  ,  le 
iVay  toutefois  prétendu  trauailler 
qu'à  ma  iuftification  y  ^  non  pas  à 
celle  de  toti^  les  Indifcrets  ',parce  que 
ie  ne  f^aypas  quel  motif  les  pouffe  à 
prendre  ceparty,  ^  que  quelques  rai- 
fonnables  ou\  ridicules  que  les  aHions 
des  hommes  paroijjent  à  nos  yeux^  F  on 
fi  en  doit  iamais  iuger ,  fil* on  ne  con» 
noifl:^^  quel  eft  leur  deffein^,  ^  quelle 
raifon  les  fait  aofir.  Mais  fi ï ignore 
leurs  penfèes  là  deffu^  ,  ie  ne  dois  pas 
ignorer  les  miennes  ;  ce/i  pourquoy 
lauoue  hautement ,  que  pour  viuîe 
fans  chagrin  d^ fans  peine ,  i*ay  refo^ 
lu  de  ne  me  gefnerpour  qnoy  que  ce 
fut  au  monde ,  d^ accorder  tout  a  ma 
fantaifie^  é^de  ne  me  rien  refuferà 
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moy^mefme^  croyant  que  c'e/hit  tàle 
véritable  fecret  de  viure  heureux ,  (^ 
àans  cette  refolutiqh  ie  iouè  fouuent 
àiuers perfonnages ,  (^^  ie  fuis  tantofi 
Prudent  y  é^  tantofi  I nài fer  et  -,  félon 
que  ni  y  forte  mon  de/tr  ,  qui  efl  le 
^uide  de  toutes  mes  aclions.  Mais 
comme  les  chofes  qui  font  le  pltis 
d'éclat  5  fe  font  d'ordinaire  le  plus 
remarquer ,  //  ejîarrine  que  quelques 
légères  indi frétions  que  lay  faites , 
dont  les  vnes  ni  ont  donne  beaucoup 
de  bien  ,  O'  /^^  autres  beaucoup  de  di^ 
nertiffement ,  m'ont  fait  pajfer  pour  le 
flus  Indifcret  des  hommes  ;  ce  qui  me 
donne  lieu  de  dire  ^pourmedeffendre^ 
que  r Indifcretion  ,  loin  d*efire  con^ 
damnable ,  efl  vtile  à  ceux  qui  s'en 
feruent  comme  moy  ^pour  s' épargner  la 
feine  ^  le  chagrin-que  caufent foU" 
tient  les  araires  du  monde.  ïoz^e  dire 
encore  plus ,  ^  ie  foiitiens  que  f  In- 
difcretion 3  de  la  manière  que  ie  lit 
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f  rends  ,  ^  la  Prudence  ,  ne  font 
quvne  me  [me  chofe  ,  ^  que  ce  qui 
fajje  four  Indifcretion  chez,  tvn  , 
paffe  pour  Prudence  chezj autre ^fnis 
qu  il  efi  confiant  que 

Tels  blâmert  en  autruy  ce  que 
d'autres  efliment  5 

Et  que  far  vn  fentiment  fins  com^ 
mun  é^fltu  naturel 

Tel  condamne  en  autruy  ce  qu'il 
approuueenfoy. 

2<fous  faifons  tom  bien  a  noftrefens-^ 
cependant  les  aHions  des  vns  femhlent 
ridicules  aux  autres ,  nul  n*a  encore 
fà  trouuer  l'art  de  plaire  k  tout  le 
monde  ^^nele  trouuer  a  iamais.  S*  il 
efi:  ainft  y  fommes  nous  pas  infenfez^ 
de  nous  donner  tant  de  peine  pour 
auoir  vne  chofe  ,  que  nous  fommei 
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affurez^de  ne  ponuoir  iamais  acejue^ 
rir  5  cependant  yiom  croyons  tou^ faire 
bien  ,  ^  acquérir  tout  ce  que  nou^ 
defïrons  en  fuiuant  des  chemins  bat» 
ius ,  en  marchant  fur  les  traces  dj€S 
autres  ,  ^  en  faifant  ,  pour  ainfi 
dire ,  toutes  nos  affaires  parlesvoyes 
ordinaires  ;  comme  s'il  faloit  toà" 
jours  tout  donner  à  l'apparence  ^  ^ 
s'il  eftoit  impofjîble  de  seytrer  dam  - 
vn  beau  chemin.  La  timidité  de$ 
hommes,  qui  croiraient  ej}re  perdus  y 
^  manquer  de  tout ,  s  ils  abandon^ 
noient  quelque  chofeau  haz^rd -^  .les 
empefche  de  tenter  des  moyens  ex» 
traordinaires  ,  pour  venir  plufloft  k 
bout  de  leurs  deffeins  y  encore  ^  fi  les 
voyes  quilsprenneent  eftoient  feures , 
s  il  y  auoit  des  moyens  établis  pour 
fèujjîr  y  ^  que  ton  put  dire  à  vne 
ferfonne ,  (î  votis  agiffe^  de  la  forte  » 
voîis  viendrez^  affurêment  a  bout  de 
ce  que  vous  fouhaitte^^  ie  blâmer  ois 


NOVVELLES.        69 

ceuxquine  les fuiuroiem pas  -^  Mats 

fuis  quilriy  en  a -point ,  pourquoy  me 

blàme-ton  cï obéir k  ma  fantaife  ?  le 

la  veux  fuiure ,  puifque  ie  m  en  fuis 

bien   trouué  iufquicy,   le  ne  veux 

foint  courtifer  la  fortune  ,   />  veux 

voir  fi  elle  me  viendra  chercher  ^  fans 

que  faille  au  deuant  décile  :  peut- 

eflre  que  i  trois  à  vn  coflè  (^  qu'elle 

viendroit  de  l^ autre,   Puifque  le  ne 

f^ay  pas  le  chemin  quelle  doit  tenir  5 

C£fîa  dire  par  où  elle  me  doit  faire  du 

bien ,  lauray  du  moins  cet  auanta^e , 

que  quand  elle  viendra  ,  ie  n^auray 

foint  acheté  fes  faueurs  par  beaucoup 

de  foins  y  (^par  beaucoup  de  peines , 

t^  ne  me  feray  point  mis  en  elîat , 

far  mes  foucis  ^  par  mes  fatigues^ 

de  ne  pouuoir  ioUir  que  peu  de  temps 

de  fes  prefem  5  ^  silarriue  quelle  ne 

m^ en fa(fe point ,  ie  r/ie  confolcray fa- 

cilement ,  ^  n'auray  point  fujet  de 

mempcrièr    contre    cette    Dceffe  ^, 
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n  ayant  point  trauaiUè  four  en  obte- 
niY  des  faneurs  ,  ^  neftant  point  da 
nombre  de  ceux  qui 

Auec  bien  du  trauail  pourfuiucnt 
dufoucy. 

Que  l'on  ne  me  difc point  que  tra^ 
uaïUant  de  leur  bon  gré ,  ils  trouuent 
du  plaifirdans  la  peine  quils  fe  don- 
tient  j  nous  aimons  naturellement  le 
plarfir ,  la  liberté  é"  l^  ^^pos  ^  ^  tou^ 
te  la  peine  que  l^  on  prend  pendant  fa 
vie* peur  s* agrandir ,  ^  pour  auoir 
du  bien  ,  détruit  entièrement  ces 
trois  chofes  :  car  le  chagrin  que  donne 
la  peur  de  ne  pas  réujjir  dans  ce  que^ 
Von  entreprend  ,  empefche  depouuoif 
goûter  parfaitement  aucun  plaijiry 
lonnapoint  de  repos  ,  par  ce  que 
ton  nefe  donneras  le  temps  d'enpren^ 
dre ,  lors  que  l*on  sefi  donné  quelques 
affaires  j  é*  pour  ce  qui  regarde  la 
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liberté  ,  Ion  U  pert  entièrement  en 
simpofant  foy-mefme  de  la  peine  ^ 
du  trauail  ;  ce  que  ton  neferoit  pas^ 
Jt  ton  prenoit  confcil  des  fentimens 
natutels  qui  ne  demandent  que  no/ire 
plaifir  y  mfire  repos ,  ^  noftre  liberté. 
Pour  mcy  ,  t*auou'é  que  le  les  fuis 
frefquc  en  toutes  chofes ,  é*  quils  ne 
me  confeiUent  point  de  viure  comme 
le  rejîe  des  hommes ,  dautant  que  ce 
que  laplufpart  appellent  Prudence , 
ejl:  la  vertu  des  mi  fera  blés  :  Ils  Cem^ 
hrajjcnt ,  par  ce  qu  ils  ne  fcauent  plui 
à  quel  party  fc  rendre  ,  //  eft  vray 
quelle  leur  donne  quelque  réputa- 
tion j  mai^  qui  ne  leur  fert  de  nenr»^ 
cependant  que  de  (on  cofie  la  fortune 
éleue  ceux  quife  iettent  entre  [es  hra<^ 
comme  le^  généreux  ,  les  hardis ,  les 
cntreprenam  j  en  vn  mot ,  tous  ceux 
dont  le  [prit  e fi  extraordinaire,  Maii 
coynme  elle  leur  ofie  fouuent  [es  prefens 
4iuec  ignominie  ,  ils  font  après  beau- 
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coup  plus  fijchcz^  contreUe  ,  que  Ji 
eVe  ne  leur  en  auoit  iamais  donne. 
Ces  raifons  m'obligent  à  ne  fuiure  ny 
la  Prudence ,  ;?y  la.  Fortune ,  ie  veux 
viure  d'vne  mani-ere  dont  on  na  enco- 
re veu  viure perfonne ,  ^  ma,  fae^on 
d'd-pr  e fiant  extraordinaire ,  elle  fe 
fera  remarquer  ,  (^  fera  parler  dt 
moy  par  toute  la  Terre:  Etsilarriue 
far  hat^rd  que  ie  réuijiffc ,  ie  pajje^ 
ray  pour  vn  grand  homme  ;  ptufque 
i'on  dit  de  ïindifcretion  ,  ce  que  l'on 
dit  de  l^ ambition ,  que 

Heureufe  elle  eft  vertu ,  mal-heu- 
reufe  elle  eft  crime. 

Ainfiie  puis  ^ lire  efiimè  ^  iepuispaf 
fer  pour  vn  llluftre  ,  ^  pour  vn 
grand  homme ,  d*  te  ne  puis  iamais 
efire  mal- heureux  ;  par  ce  que  la 
Fortune  ne  (cauroit  s'attaquer  à 
rncy  ,  ^  que  le  bon  d^  le  mauuais 
fsrt  ne  mep£uuent  ébranler» 

Ccxte 
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■Cette  pièce  fit  beaucoup  de 
bruit  à  la  Cour  ,  6c  û  l'on  n'euft 
efté  peri'uadé  de  l'elprit  de  Tiian- 
dre  ,  èc  que  l'on  ne  le  fut  reflbuue- 
nu  de  la  charge  qu'il  pcffedoit 
auant  que  d'aller  à  l'Armée  ,  l'on 
auroit  eu  de  la  peine  à  croire 
qu'il  en  eut  efté  l'Autheur.  Quel- 
que temps  après  auoir  fait  ce 
dilcours  ,  il  dit  à  vn  de  fes  Amis , 
ou  avant  attentiuement  confidcré 
toutes  les  adions,  il  auoit  remar- 
qué qu'il  auoit  efté  plus  Indilcret 
qu'il  ne  s'eftoit  imaginé  le  deuoic 
cftre ,  quand  il  prit  relolution  de 
fuiure  ion  caprice  ,  comme  vous 
auez  veu  au  commencement  de 
cette  Hiftoire  5  &:  qu'en  ayant 
conceu  quelque  dépit ,  il  fe  refo- 
lut  de  faire  vne  pièce  qui  iuftifîa 
fon  procédé  5  mais  qu'après 
Tauoir  faite  ,  les  raiibns  qu'il 
auoit  données  de  ion  indi.cre- 

D 
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tion,  le  perfuadcrentfi  bien  iuy- 
iiiefme  ,  qu  il  crût  qu'en  fuiuant 
d'orefnauant  fon  caprice ,  il  trou- 
ueroit  le  fecret  de  viure  heureux. 
Il  ne  fut  pas  le  feul  qui  conçeut 
cette  penfée ,  &  plufieurs  person- 
nes ayant  leu  Ion   diicours  de 
rindiicret  luftifîé  ,  fe  trouuerent 
de  fon    fentiment  5    tellement 
qu'il  y  eut  pour  lors  grand  nom- 
bre de  peribnnes  à  la  Cour  qui 
prirent  le  party  de  Tlndifcretion, 
3c  qui  furent  appeliez  les  Indif- 
crets  ,  ce  qui  donna  lieu  à  vne 
perfonne ,  dont  on  n  a  pu  fçauoir 
le  nom  ,  de  faire  courir  vn  dif- 
cours  oppofé  à  celuy  que  Til'an- 
dre  auoit  fait ,  dont  voicy  à  peu 
préslefens.. 
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L'INDI  SCRET 
Condamné. 

CE  nefl  fas  pour  acquérir  de  la, 
réputation  que  i  entreprends  de 
parler  contre  k s  Indifcrets,  Vefprit 
ne  paroifi  iamais  dans  vn  difcours , 
ou  la  rai  fan  de ff end  fa  caufe ,  ^  qui 
furmonte  de  faibles  ennemis ,  ^  qui 
ri  ont  pas  d* armes  fuffifantes  pour 
fe  défendre  ,  doit  triompher  fam 
remporter  beaucoup  de  gloire  j  c*eji 
ce  que  ie  vais  faire  en  f ai  faut 
la  guerre  auK  Indifcrets  ,  qui  nont 
point  (Carmes  fuffifantes  pour  fe  def^ 
fendre  j  cefl  à  dire  de  raifons  affex^ 
fortes  pour  iufii^er  leur  Indifcretion* 
Tifandre  ,  qui  en  efîle  Chef  -  affure 
que  pour  viure  heureux  ^  ^  fans  cha- 
grin^ il  faut  future  fon  caprice  ,  ^ 
toui  accorder  à  JafantJifte  (^  Àfe^ 
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defirs  5  mais  il  ne  prend  pas  garde 
que  cette  faniaijïe  luy  peut  fcuuent 
eau  fer  le  chagrin  qu  îl  veut  fuir  ^  en 
luy  faifant  fouhaitter  des  chofcs  im^ 
foj]ïbles\  ^  qu' ainfi [es  defirs  n  efians 
pas  remplis  ,  //  fe  donne  infenjihle- 
ment  de  ta  peine  (  pour  venir  à  bout 
de  ce  qu'il  fouhaitte  )  dans  le  mefme 
temps  qu'il  fe  propofe  de  nen  pas 
f  rendre.  Ilnefonge  pas  encore  ^  que 
lors  qu  il  fuit  fon  caprice ,  il  change 
fouuent  de  refolution  ,  ce  qui  ne  le 
fait  pas  moins  paroifire  J n confiant  ^ 
qu  Indtfcfet,  Mais  z*ay  tort  de 
m  attaquer k  fon  Inconftance  ^  ^  de 
la  faire  remarquer  \  puis  quil  cftcer-- 
tain  que  Ion  nepeuteflre  Indifcret ^ 
fans  auoir  la  plufpart  de  tous  lei  vi- 
ces, lladioute  ^pourfe  iujlifier  ^  que 
ce  que  les  vm  blâment  ^  les  autres  l'ap- 
frouucnt  ,  que  l'on  n'a  point  encore 
trouuè  l'art  de  plaire  à  tout  le  monde , 
0*  que  par  cette  raifon  l'on  a  tort  de 
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fouffuiure  vne  chofe  que  Hn  f(^ait 
bien  que  l'on  naura  iamais.  Mais 
fi  bon  ri  a  -pas  trouué  ïari  de  plaire  à 
tout  le  monde  ,  l^on  a  trouué  celuy  die 
flaire  à  la  p  Iris  grande  partie ,  d^  de 
S'en  faire  efiimer  :  ^  comme  en  de 
femhlahles  rencontres  5  le  phcs  (grand 
nombre  efl  pris  pour  tout  le  monde  , 
que  ce/}  luy  qui  donne  toute  la  gloire 
(^  tout  lauantage  que  ton  peut  efpe^ 
ter  des  belles  actions  ^  il  cfi  glorieuse 
detauoir  de  fon  coftê.  il  dit  déplus  ^ 
quil  ny  a  point  de  moyens  affure^ 
pour  venir  à  bout  d' vne  chofe -^  mais 
il  ne  confidere  pas ,  que  sHls  ne  font 
pas  tout  à  fait  ajfuret^,  ton  les  peut 
fuiure  fans  rien  hasarder  ,  ^  fans 
ejîre  blâmé  y  puis  que  ceux  qui  réujjîf 
fent  autrement  ,  ne  tirent  aucune 
gloire  de  ce  qui  leur  fuccede  ^  C^  que 
ton  attribue  tout  ce  qui  leur  arriue 
auha'z^ard  é^  a  la  fortune  ^  ce  qui  ce 
fait  auec  beaucoup  de  ju/lice  ,  puis 

Diij 
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^ue  l'on  a  de  tout  temps  attribue  h 
cette  me  [me  fortune  ^  le  bon- heur  de 
€eux  qui  viennent  à  bout  de  leurs  en- 
treprifes ,  par  tout  ce  qui  les  deuroit 
faire  périr  %  ^  qnoy  que  Tifandre 
afjure  que  Ion  ne  doit  pas  toujours 
future  les  fentiers  battus  ,  ^  les 
voyes  ordinaires ,  Pon  ne  vit  iamais 
de  perfonnes  raifonnables  aiioir  def 
fein  d^ aller  en  vn  lieu  ,  ^  prendre 
four  cet  effecl  des  chetnins  entière-^ 
ment  oppofez^à  l'endroit  ou  ils  veu^ 
lent  aller,  il  faut  rifquer  ,  difent  les 
Jndifcrets  y  pourvenirplufiofi  à  bout 
de  ce  que  lonfouhaitte  î  Ils  rifquent 
en  effeîi\  mais  ccftce  qu^ilsne  peu^ 
tient  iamais  fecouurir ,  nyparlebon^ 
nypar  le  mauuais  fuccès  5  puis  qu'ils 
haz^ardent  leur  réputation ,  ^  quils 
la  perdent  auffi'toji  quils  l'ont  ha- 
gardée,  ils  n' entreprennent  rien  quil 
Tiefoit  difficile  ,  é^  veulent  rèufjîrpaf 
des  moyens  f  éloigne^,  que  fans  vn 


NOVVELLES.         79 

miracle  ils  ne  peuuent  venir  à  bout 
de  leurs  deffeim  ,  de  forte  quil  faut 
que  le  Ciel  en  poduife  -pour  faire 
rèujjïr  leurs  actions.  Neantmoins  ils 
$* imaginent  efire  de  grands  honames  ^ 
quand  le  bon  heur  veut  qu'ils  reu^fflf- 
fent  vnefois ,  commejïle  bien  qui  leur 
arnue  emvefchoit  quds  n'eujfent  mal 
fait ,  auant  que  de  lauoir.  Tout  ce 
quieftvtile ,  eft  glorieux  à  leur  fent  i^ 
ment ,  ^  fuiuant  le  difcours  de  Ti- 
fandre  ,  ils  difent  de  l' Indifcretion  , 
ce  que  l*on  dit  de  l'Ambition  y 
que 

Heureufe  elle  eft  vertu ,  mal-heu- 
reufe  elle  eft  crime. 

Mar^  ils  fe  trompent ,  s'ils  croyent 
que  l'on  les  eflime  véritablement , 
quand  ils  rèuffUJent  ou  par  l*vne  ou 
l'autre.  Les  Ambitieux  font  toupurs 
en  horreur^  bien  que  quelquefois l' on 
D  iiij 
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admire  leur  conduitte ,  (^  quand  Von 
fait  paroifire  de  l'efiime  pour  eux  ^  ce 
n'efl  quvne  efiime  de  contrainte^  vne 
efiime  fardée ,  vne  efiime ,  en  vu  mot, 
que  la  Politique  ^  la  crainte  de  leur 
foîiuoir  obligent  à  rnonftrer  pour  leurs 
f  er formes  \  enfin  ^  le  grand  bon- heur 
des  ambitieux  (^  des  Indifcrets ,  ne 
fert  qirà  mieux  faire  remarquer  les 
Crimes  des  vns  ,  ^  l' Indifcretion 
des  autres  y  d^  à  examineras  degrez^^ 
eu  plu/îofi  les  coupables  d^  téméraires 
moyens  par  où  ils  font  entrer  dans  U 
Temple  de  la  Fortune,  Laiffuns-y 
les  Ambitieux  en  repos ,  ils  n  en  pren- 
nent pas  fouuent ,  5^  difons  encore  vn 
mot  des  Indifcrets ,  four  leur  répon- 
dre ,  quand  ils  difent  ,  qu'ils  ne  vi- 
fient  de  la  manière  qu  ils  font ,  que 
fotir  viure  contents  >  pour  èuiterde  fe 
donner  de  la  peine  ,  ^  pour  ne  pas 
achepter  les  faueurs  de  la  Fortune, 
Mais  ils  fe  trompent  ,  ùU  croyent 


NOVVELLES.  S9 
parole  ,  il  eftoir  fur  le  point  de 
l'exécuter  ,  Ermine  eftoit  abfen- 
te  ,  il  voyoit  tous  les  iours  Ar- 
geinde  qui  l'engageoit  de  plus 
en  plus  par  ces  charmes  ,  ô£  le 
ferment  qu'il  auoit  fait  de  ne  fon- 
geriam.ais  à  Ermine,  après  auoir 
receu  vn  fi  fenfible  affront  de  fon 
Père  ,  ce  joignant  à  toutes  ces 
chofes,  partageoit  tellement  fon 
Efprit  entre  ces  deux  Belles ,  qu'il 
ne  fçauoit  àquoy  fe  relbudre.  Cet 
cmbaras  fit  paroiilre  vn  chagrin 
fur  fon  vifage ,  que  Ton  n'y  auoit 
iamais  apperceu  ,  &:  vn  de  fes 
plus  particuUers  Amis  luy  en 
ayant  demandé  le  fuj  et,  il  luy  dit 
qu'il  connoifïbit  bien  'qu'il  n*é- 
toit  pas  en  la  puiflànce  des  hom- 
mes de  viure  ielon  leur  fantaifie , 
&  que  quoy  qu'il  fut  toujours  le 
mefme  qu'auparauant ,  les  Dieux 
luy  auoient  voulu  donner  de  la 
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peine ,  en  luy  donnant  abondam- 
ment de  quoy  fe  Satisfaire  •  car 
enfin  (  pourluiuit-il ,  en  parlant  à 
cet  Amy  ,  après  iuy  auoir  conté 
le  iujet  de  i'embaras  où  il  fe  trou- 
uoit ,  &  luy  auoir  montré  la  lettre 
qu*il  venoit  de  receuoir  )  vous 
connoiflez  l'Amour  que  i  *ay  pour 
Ermine  ,  vous  connoiflez  celle 
que  i*ay  pour  Argeinde  ,  vous 
fçauez  que  pour  comble  de  bon- 
heur ,  les  Dieux  m'ont  accordé 
ce  qu'ils  n'accordent  pas  à  tous 
les  Amans,  en  me  failant aimer 
de  ces  deux  Belles  5  cependant; 
bien  loin  que  lAmour  que  Voa 
me  porte  me  rende  heureux  ,  elle 
me  met  dans  vne  peine  extrême  5 
puis  qu'elle  me  met  en  eftat  d'en 
def-obliger  IVne  ou  l'autre  ,  Se 
que    ie    voudrois     bien     n'en 
def-obliger  aucune  ?  qu'elle  In- 
diicretion  me  peuteftre  fecouia- 
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hit)  quel  moyen  d'obeïr  âmes 
defirs  ?  quel  moyen  de  ne  pas 
foLiffrir  vne  peine  extrême  quand 
on  eft  dans  \n  femblable  emba- 
ras  ?  &  que  Ton  ne  peut  fe  con- 
tenter foy-mefme  :  ouy ,  ie  le  dis 
encore,  ilm'eftimp ofîibledeme 
contenter  5  puis  qu*il  m'eft  im- 
poffibie  de  ne  pas  ofTencer  Tvne 
ou  Tautre  de  ces  deux  aimables 
perfonnes.  Ah  \  fauorable  Indif- 
cretion ,  qu  eftes-vous  deuenuë  ? 
pourquoy  m'abandonnez  -  vous 
au  befbin  ?  ne  confiderez  point 
tout  ce  que  Ton  dit  de  vous  &  de 
moy  ,  tous  ces  difcours  m'im- 
portent peu  ,  pourueu  que  vous 
me  rendiez  heureux.  Il  réua  quel- 
que temps  après  auoir  parlé  de  la 
forte ,  6c  puis  reprenant  la  parole;, 
en  regardant  fon  Amy  ;  i'ay  trou- 
ué ,  luy  dit-il  ,  ce  que  ie  veux^ 
puifque    i'ay  uouué  le   moyen 
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d'eftre  Indifcret  encore  vne  fois  ^ 
i'indiicretion  m'eft  trop  fauora-    | 
ble  pour  Tabandonner  ,  Ermine 
eft  plus  belle  qu'Areeinde  ,  elle 
eft   plus  rfche  ,  elle  a  cent  fois 
plusde  naiffince,  elle  m'aime  ie 
croy  mieux  auffi  ;  c'eft  eftre  In-    « 
di:crct  que  de  l'abandonner ,  ie  le   1 
veux  eilre  ;   pui  que  mon  bon^    " 
heur  ne  fçauroit  venir  que  de 
monlndifcretion.  A  peine  eut-il 
fîny  ce  difcours  ,  qu'il  prit  du  pa- 
pier ,  &:  qu'il  écriuit  cette  lettre  à 
Ermine.  1 

T  I   s   A   N  D   R    E  ' 

A   LA 

PRINCESSE  ERMINE. 

SI  vom  ni  aimiex^comme  vous  me 
le  temoiqrnet,  far  vojire  lettre , 
vom  ne  me  l'auriez^pas  fait  f^auoir 


NOVVELLES.  9? 

dâs  vn  temps ^  ou  la  certitude  de  voftre 
Amour  doit  indubitablement  eau  fer 
ma  mort  5  toutes  chofes  font  préfet 
fouï  mon  hymen  auec  Ar^einde ,  ie 
vais  i'èpoufer  f  our  fat is faire  à  ma 
far  oie  ,  ^  mourir  peu  de  temfs  après 
four  fat ii faire  au  regret  d^  a  la 
douleur  que  lay  ,  de  ne  ponuoirré- 
fondre  à  l'Amour  de  l'cbjeci  le  plus 
farfait  du  monde  ,  é^  de  celuy  que 
i^ay  le  mieux  aime  ,  (^  que  laime 
encore  le  mieux  3  puifque  ie  vais 
mourir  four  luy> 

Auiîî-toft  que  Tifaïadre  eut 
-cnuoyé  cette  lettre  il  fut  chez  Ar- 
geinde,  pour  luy  dire  qu'il  la  ve- 
noir  de  préférer  à  vne  Princeiïe  • 
mais  il  fat  bien  lurpris  de  trouuer 
cette  Belle,  le  vi.aee  mouilléde 
larmes.  Il  luy  en  demâda  d'abord 
lacaufe;  helas  \  luy  répondit-el- 
ie,  en  foûpirant ,  il  cft  ar.riué  bien 
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des  choies  depuis  que  ie  ne  vous 
ay  veu.  Vous  fçauez  que  mon 
Frère  efl:  puiffamment  amoureux 
d'*Erigene.  Ouy,  Madame,  ie  le 
fçais ,  interrompit  Tiiàndre  ,  &c 
i*ay  de  plus  ouy  dire  que  Ton 
foupçonnoit  le  Frère  de  cette 
Belle  d'auoir  quelque  inclina- 
tion pour  vous.  Helas  »  c'eft  cet 
Amour  qui  nous  perd  ,  reprit 
Argeinde  5  car  le  Frère  d'Erigene 
ayant  depuis  noftre  hymen  ar- 
refté  ,  découuert  à  la  Sœur  TA- 
mour  qu'il  me  portoit  ,  cette 
cruelle  perfonne  a  dit  à  mon 
Frère  ou  elle  ne  Tépouferoit  ia- 
mais,  que  ie  n  eufle  époufé  le  fien. 
Mon  Frère  qui  Taime  éperduë- 
ment  ,  Se  qui  eft  dVn  naturel 
prompte  impérieux  ,  me  vient 
de  dire  qu'il  vouloit  abfolument 
que  ie  cherchafle  quelque  pré- 
texte pour  rompre  auec  vous* 
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Tifandre  fut  fi  lurpris  de  ce  dif- 
coiirs,qu  il  demeura  quelque  téps 
fans  rien  dire  5  mais  après  eftre 
vn  peu  forty  de  Ton  étonnement , 
il  luydit  de  ne -rien  craindre ,  6c 
que  puis  qu'il  eftoit  afluré  de  (on 
Amour  ,  il  trouueroit  bien  les 
moyens  de  .la  pofleder.  Elle  luy 
répondit  qu  elle  confentiroit  à 
tout ,  pourueu  qu  il  n'vla  point 
de  violence  enuers  fon  Frère , 
qu  elle  fçauoit  bien  qu'il  auoit 
tort  de  ne  confiderer  ny  fon  rang 
ny  fon  mérite  ;  mais  qu  il  y  alloit 
pour  luy  de  la  perte  dVne  Maî- 
ftrelïè,  &  que  dans  vne  fembla- 
ble  rencontre,  l'Amour  obligeoit 
fouuent  à  faire  plus  que  Ton  ne 
voudroit.  Tifatidre  luy  promit 
de  ne  rien  faire  a^iec  violence,  ÔC 
raffura  que  le  lendemain  il  luy 
viendroit  dire  des  nouuelles  de 
ce  qu  il  auroit  reiblu  ,  ôc  après 
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'  qu'ils  le  furent  faits  l'vn  l'autre 
mille  nouuelles  proteft^tions 
d'Amitié ,  il  (ortit  de  chez  elle. 

11  n'eut  pas  pluiloft  quitté  cette 
belle  af  iigée  ,  que  fail'ant  rei^e- 
xion  fur  ce  qui  luy  venoit  d'ar- 
riuer.  Ah  »  fortune ,  dit-il  en  luy- 
niei'aie  (  comme  il  a  depuis 
auGiié  )  voila  de  tes  coups  ?tu  me 
donnois  tantOil:  plus  de  bien  que 
ie  n'en  pouuois  polîeder  ,  tu  me 
rendois  mal  heureux  à  force  de 
bon  heur ,  ôc  prefentementtu  me 
rends  mal- heureux,  en  m'oftant 
tout  ce  que  tu  m'auois  donné  j 
car  enfin  ie  ne  puis  pas  recher- 
cher la  Princeflc  Ermine  ,  après 
ce  que  ie  luy  viens  d'écrire  ,  6c 
quelques  pio/.eftations  d'Amour 
que  ie  luy  ayc  faites  ,  cette  Belle 
doit  eftre  trop  en  colère  contre 
moy  pour  me  regarder  iamais. 
Pour  Argeinde,  iepuis  difficile- 
ment 
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nient  la  poileder ,  vcu  la  brutali- 
té de  ion  Frère  ,  &  la  pro méfie 
qu'il  a  fait  à  Erigene.  le  Içay  bien 
qu  elle  feroit  à  moy ,  fi  ie  pouuois 
prendre  lavoye  des  Armes  pour 
l'aquerir  ;  mais  ce  n  cft  pas  le 
moyen  de  luy  plaire  ,  que  de 
mettre  fon  Frcre  au  tombeau. 
Fortune ,  encore  vne  fois ,  voila 
de  tes  coups  ?  ô^tu  me  fais  bien 
voir  que  i*auois  tort  d'attribuer  à 
ma  conduitte  ,  &  à  ma  manière 
de  viure  ,  tout  le  bien  qui  m'eftoit 
arriué  iufques  àprelent  •  puifque 
ce  n'efloit  qu  vn  effcd  de  mon 
bon-heur. 

Apres  auoir  par  ces  paroles  fiit 
éclatter  fon  reflentiment  contre 
la  Fortune,  il  s'auifa  d'aller  voir 
les  Parens  d'Argeinde  ,  pour 
fçauoir  s'ils  eftoient  d'accord 
auec  fon  Frère  ,  &c  s'ils  approu- 
uoient  fon  procédé  5  ôc  comme 
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ils  luy  eurent  tous  dit  que  non,  il 
fe  reiblut  d'enleucr  Argeinde ,  & 
luy  vint  dire  de  Ce  tenir  prefte 
pour  le  lendemain  au  foir  ,  à 
quoy  cette  belle  confentit  ,  non 
Ifculement  pour  fuiure  vn  Amant 
aimé  ^  mais  encore  pour  cuiter  la 
tyrannie  de  fon  Frère  ,  &  rke  pas 
épouier  vne  perfonne,  pour  la- 
quelle elle  auoit  vne  haine  inuin- 
cible. 

Le  iour  de  renleuement  d'Ar- 
geinde  eftant  arriué  ,  Tifandre 
ayant  fait  préparer  tout  ce  qu'il 
faloit  pour  l'exécution  de  fon 
cntreprife  ,  fortit  de  chez  luy  à 
l'heure  qu'il  auoit  donnée  à  cette 
Belle ,  &  comme  il  fut  dans  vne 
place  publique  ,  par  ou  il  faloit 
pafTer  pour  aller  à  fon  logis  ,  il 
rencontra  trois  ou  quatre  perfon- 
aes  qui  fe  battoient ,  &c  fuiuant 
fqn  humeur  guerriçre,  fanscon^ 
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fiderer  que  s'il  pafîbit  Theurc 
qu'il  auoit  donnée  à  Argeinde ,  il 
manqueroit  s5  deflein^par  ce  que 
fon  Frère  feroitreuenu  de  chez 
fa  Maiftrefle  ou  il  alloit  tous  les 
foirs,il ne  laifîa  pas  que  de  mettre 
répce  à  la  main  pour  les  ièparer , 
ou  pour  recourir  les  plus  foibles  ; 
6c  comme  il  s'en  retournoit, 
après  s'eftre  arrelté  long- temps 
à  apprendre  le  lujet  de  leur  que- 
relle ,  &:  à  ks  mettre  d'accord, 
vn  des  E;claues  d'Argeinde 
l'ayant  reconnu  à  fa  voix ,  pir  ce 
qu'en  marchant  il  parloit  à  vn  de 
ces  gens,rarrefta,  &:luy  dit  que  fa 
Maiflrefîe  ayant  trouué  moyen  de 
le  faire  Ib rtir  du  logis  ,  l'auoit 
cnuoyé  au  deuant  de  luy  ,  pour 
luy  dire  que  (on  Frère  auoit  dé- 
couuert  ces  dcffeins ,  qu'il  n'auoit 
point  (orty  de  la  journée ,  &:  qu'il 
auoit  fait  venir  quantité  de  gens 
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au  logis  ^  pour  empelcher  qu'il 
ne  r.enkualî ,  &:  pour  le  faire  pé- 
rir en  meime  temps.  Qiiclle 
efloit  bien  aile  que  la  pareffe  luy 
eut  faitéuiter  les  embuichesquc 
Ton  luy  drcllbit ,  qu  elle  le  coniu- 
roit  de  ne  rien  entreprendre  pour 
ce  foir ,  êc  mefme  de  ne  rien  fai- 
re du  tout ,  qu'elle  ne  fut  aduertic 
de  ces  defTeins.  Tiiandre  obéît  à 
ce  commandement,  pluftoft  par 
la  crainte  qu  il  auoit  de  def-obli- 
gcr  fa  Maifiircffe  ,  &;  de  la  mettre 
en  péril  ,  que  par  la  crainte  de 
perdre  la  vie. 

Vous  voyez  que  le  bon- heur 
de  nollre  Héros  ne  la  pas  encore 
abandonné  ,  &  que  pour  s'eflre 
indifcretementamufé,  lors  qu'il 
n'auoit  que  ce  qu'il  luy  faloit  de 
tem.ps  pour  exécuter  ce  qu'il 
auoit  proietté  ,  il  manque  de  fe 
ixonuct  en  vn  lieu  oii  l'pn  moit 
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refola  de  luy  ofteip  la  vie,  &  ou 
vray-femblablement  il  ladeuoit 
perdre. 

Cette  Indifcretion  ncluycaufa 
pas  pour  vn  bon-heur  à  la  fois  ; 
car  il  ne  fut  pas  pluftoll  retourné 
chez  luy  ,  qu'il  y  vit  entrer  vn 
homme  à  qui  il  içauoit  qu'Er- 
mine  confîoit  tout  ce  qu'elle 
auoit  de  plus  fecret.  Cette  Prin- 
ceiïè  luy  enuoyoit  dire  par  ce 
Confident ,  que  Ion  Père  eftoit 
mort ,  qu'il  fongeaft  encore  vne 
fois  à  ce  qu'il  auoit  à  faire  ,  que 
les  rlchefïès  exceffîues  qu'il  pofîe- 
doit,  eftoient  caufe  qu'elle  auoit 
obtenu  de  la  plufpart  de  fes  Pa- 
ïens ,  qu'ils  fermeroient  les  yeux 
fur  fa  nailTance  ,  &  que  s'il  auoit 
deflèinderépou(cr,  il  faloit qu'il 
vint  bien-toft  ,  afin  que  le  deiiil 
les  obligea  à  faire  la  chofe  fans 
écUt.  Le  mefme  adioûtoit  que  le 
E  iij 
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Roy  eftoit  bien  malade ,  &:  quô 
comme  les  Princefles  nedépen- 
doient  pas  moins  de  leur  Roy 
que  de  leur  Pcre  ,  &:  qu'elles 
eftoient  plus  à  TEilat  qu'à  leurs 
Parens ,  il  faîoit  ce  feruir  de  cette 
maladie  pour  célébrer  leur  hy- 
men 5  &  qu'en  cas  que  le  Roy  en 
leuirt  (  ce  qu'elle  ne  croyoit 
point  )  il  feroit  bien  plus  facile 
de  luy  faire  approuucr  la  chofe 
quand  elle  éroit  faite ,  que  de  luy 
faire  confentir  auant  qu'elle  fut 
acheuée. 

Tifandre  goûta  ces  raifons. 
L'Amour  qu'Ermine  luy  témoi- 
gnoit  après  l'auoîr  traittée  com- 
me il  auoit  fait,réucilla  celuy  qu'il 
auoit  eu  pour  elle.  L'Ambition 
s'empara  de  fon  efprit ,  Se  il  crût, 
que  ion  bon-heur  continuant  de 
raccompa2;ner  ,  ne  l'auoit  em- 
p efché  a  époufer  Phiioxaride  ôc 
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Argeinde,  que  pour  le  donnera 
vne  Princcfle  5  ce  qui  fut  caufe 
qu'il  partit  le  lendemain  matin 
auec  le  Confident  d'Ermine , 
pour  ic  rendre  auprès  de  cet  ado- 
rable objecl. 

Dés  qu'il  fut  arriué  à  Dangala,  il 
trouua  toute  laCour  en  pleurs,par 
ce  que  la  maladie  du  Roy  eftoit 
redoublée  ,  6c  que  l'on  defefpe- 
roit  de  fa  ianté  5  ce  qui  fut  caufe 
qu'après  auoir  veu  Ermine  ,  6c 
luy  auoir  fait  les  remerciemens 
que  vous  pouuez  vous  imaginer , 
ils  fe  marièrent  beaucoup  plûtoft 
qu'ils  n'auroient  fait,  pour  venir 
plus  facilement  à  bout  des  def- 
feins  qu'Ermine  auoit  conçeus, 
&:que  vous  allez  apprendre. 

Il  y  auoit  à  peine  huit  iours 

qu'ils  eftoient  mariez,  que  le  Roy 

mourut,  fans  que  la  connoifian- 

ce  qull  auoit  prefque  perdue  dés 

E  iiij 
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le  commencement  de  fa  maladie 
liiy  fut  reuenuë  5  ce  qui  l'auoit 
empeiché  de  dire  ,  pour  éuiterle 
dcbat  que  le  manque  d'héritiers 
pouroit  cauier  après  fa  mort ,  le- 
quel il  iugeoit  le  plus  digne  de 
luy  iucceder. 

Apres  la  mort  du  Roy ,  l'on  ne 
fongca  qu'à  la  pompe  de  i'es  fu- 
nérailles ,  &  chacun  fit  fecrette- 
ment  fes  brigues ,  3c  tint  Tes  fcn- 
timens  cachez  iufques  après  ce 
temps. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paf- 
foient ,  Ermine  fe  trouuant  vn 
iour  feule  auec  fon  Mary  ,  luy 
tint  ce  difcours.  Seigneur,  voyant 
mon  Père  mort ,  &c  le  Roy  mala- 
de ,  i'ay  crû  qu'en  cas  que  vous 
m'époufafîîez ,  vous  pouriez  bien 
vn  iour  eftre  Roy  ,  &:  que  vous 
auiez  affez  de.  valeur ,  6c  affez  de 
bon-lieur  tout  cnfemble  ,  pour 
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poiïcdervniour  le  rang  glorieux 
que  mon  Père  poflcderoit  pre- 
fentement  s'il  eiloit  viuant.  le  ne 
doute  point  que  vous  n'attri- 
buiez cette  penl'ée  à  mon  Ambi- 
tion, &:  i'auoiie  que  l'on  ne  peut 
porter  fcs  defirs  iuiques  au  Trô- 
ne fans  en  auoir  5  mais  auffi ,  faut- 
il  que  vous  auotiiez  que  l'on  en 
peut  quelquefois  auoir  auec  indi- 
ce ;  c'ed  à  dire  ,  quand  on  a  quel- 
que droit  d'y  prétendre  ,  ou  que 
l'on  fe  fentafTez  foit  pour  venir 
à  bout  des  entrcpriTes  que  l'on 
veut  faire.  Vous  auez  l'vn  Se  l'au- 
tre dans  cette  coniondure  5  car 
d  vn  coilé  vous  auez  droit  d'y 
prétendre,  par  ce  que  vous  auez 
époufé  la  Fille  de  celuy  qui  deuoit 
polTeder  la  Couronne  après  la 
mort  du  Roy  5  &c  de  l'autre ,  vous 
pourez  venir  à  bout  de  vos  entre- 
priies  ;,  par  ce  qu'il  y  a  trois  Prin- 

E  v 
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ces  en  Nubie  également  pûiflàns, 
qui  ont  toujours  eu  des  diffé- 
rends eniemble ,  &c  qui  ne  fe  font 
iamais  cédez  les  vris  aux  autres. 
On  peut  dire  que  le  Trône  eft  à 
eux  ,  que  tous  trois  ont  droit  d*y 
prétendre  ,  &c  cependant ,  veu  les 
difficultez  qu'il  y  a  de  connoiftre 
celuy  qui  doit  l'emporter  par 
dcffus  les  autres  ,  Ton  peut  dire 
qu'il  n'eftà  pas  vn  d'eux,  &  que 
Ton  ne  le  peut  donner  à  Tvn  des 
trois ,  fans  s'expoler  à  vne  guerre 
ciuile.  Cependant  qu'ils  ce  le  dif- 
puteront ,  agiflez  de  voflre  cofte  ? 
Toyez  vos  amis  ?  promettez  tout 
à  tous  ceux  qui  vous  voudront 
feruir,  i'ay  déjà  fait  vne  brigue 
bien  puiflante  ,  &  ie  vous  puis 
aiîlurer  que  fi  vous  me  fécondez, 
îioftre  party  fera  le  plus  confide- 
rable.  La  Fortune  en  a  fouuent 
cicué  qui  le  meritoient  moins  que 
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vous ,  &:  quand  elle  vous  éleuera 
fur  le  Trône  ,  fi  l'on  confidere 
voftre  valeur  ,  Ton  connoiilra 
qu'elle  vous  rend  iuflice.  Toze 
dire  plus  encore  ,  6c  ie  fuis  affu- 
rée  que  les  Princes  qui  préten- 
dent à  la  Couronne  ,  foufFriront 
pluftoft  que  vous  la  portiez  qu'ils 
ne  fe  la  céderont  lesvnsaux  au- 
très  5  parce  quec'eft  là  IVnique 
moyen  de  les  accommoder,  èc 
que  ceux  qui  ont  long-temps  dif- 
puté  enfemblevne  chofe,  trou- 
uent  fouuent  moins  de  honte  à  la 
céder  à  vn autre,  d'vn  commun 
accord ,  qu'à  confentir  que  Tvn 
d'eux  eniouifiè. 

Quand  elle  eutacheué  dépar- 
ier, Tifandreluy  dit  qu'il  rece- 
uoit  ces  auis  ,  Se  qu'il  croyoit 
mefme  qu'ils  luy  feroient  vtils  ; 
par  ce  que  les  femmes  auoient 
prefque  toujours  réuffî  dans  de 
E  v.j 
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femblables  occafions  ;  que  les 
Hiitoires  en  failoient  foy ,  &  que 
fi  leur  Ambition  auoit  caulé  la 
perte  de  plufieurs ,  elle  en  auoit 
beaucoup  plus  éleué  ,  qu'elle 
n'en  auoit  fait  périr  ;  qu'elle  con- 
tinua fes  brigues ,  &  qu'elle  agît 
comme  il  luy  plairoit  ,  qu*il  ne 
s'en  vouloit  pas  mettre  en  peme , 
&:  qu'il  n'en  vouloit  rien  fçauoir. 
Que  la  Fortune ,  &  non  la  Pru- 
dence ,  luy  deuoit  donner  le  Trô- 
ne ,  Se  qu'il  craindroit  de  tout 
perdre  ,  s'il  n  agiffoit  comme  il 
auoir  fait  par  le  paffé.  Qu^l  ne 
vouloir  pas  s'abaifler  iufques  à 
mandier  du  iecours  à  des  gens 
qu'il  tenoit  au  delîbus  de  luy ,  que 
celal'entoitlEfclaue,  Se  nonpas 
l'homme  qui  deucit  monter  fur 
le  Trône ,  qu'il  ne  vouloit  point , 
qu'eftantmonté  au  faifte  du  bon- 
heur ;  plufieurs  euflènt  droit  de 
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luy  reprocher  qu'il  n  eftoit  puif- 
fant  que  par  leur  moyen  ,  qu'il 
valoir  mieux  n'eflre  point  Roy , 
que  del'ellre  auec  honte  ,  que  de 
promettre  des  récompenses  ex- 
eeffiues  ,  &c  d'eftre  obligé  de  le 
dépoiiiller  ,  &  de  donner  plus 
que  l'on  n'auoit  ,  dans  le  temps 
qu'an  deuroit  goûter  les  dou- 
ceurs de  la  Couronne  ^  6c  que  ce 
qui  caufoit  encore  plus  de  dépit , 
c*eftoit  d'eftre  obligé  de  voir 
toufiours  deuant  Tes  yeux  des  per- 
fonnes  à  qui  l'on  deuoit  tout  ce 
que  Ton  pofledoit.  Peut  eftre  me 
direz-vous ,  continua-il ,  pour  ce 
qui  regarde  les  promeffes  ^  que 
lors  que  Ton  eft  fur  le  Trône , 
Ton  fe  peut  diipçnfer  ailement  de 
ce  que  Ton  a  promis  ;  mais  c  eft 
mal  commencer  vn  règne  ,  que 
de  le  commencer  par  vne  lâche- 
lé  j,&  quand  l'on  obtient  vn 
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Tronc  par  cette  voye ,  &  que  Ton 
ne  tient  pas  ce  que  l'on  a  promis, 
l'on  fait  des  mécontens ,  qui  peu- 
uent  détruire  celuy  qu*ils  ont 
éleué,  auant  qu'il  fepuiflerecon- 
noiftre,  Se  qu'il  ait  trouué  les 
moyens  de  fe  bien  affermir. 
Quoy  que  ces  raifons  deuflent 
faire  connoiftre  que  ie  n'ay  pas 
tort  d'agir  comme  ie  fais, i'auouë 
neantmoins  que  ie  ne  fuis  pas  les 
voyes  ordinaires  ,  &c  que  ce  que 
ie  condamne  eft  le  plus  droit  che- 
min ,  &:  le  plus  feur  pour  arriuer 
au  Trône  ;  mais  comme  ie  n'ay 
coutume  de  réulïîr  qu'en faifant 
le  contraire  des  autres  ,  ie  dois 
chercher  le  Trône  fans  le  briguer, 
ou  du  moins  fans  auoir  d'autre 
brieue  ,  que  celle  de  ceux  qui 
ontdetouttempseftémes  Amis. 
Quoy  que  cette  réponce  ne 
plut  pas  tout  à  fait  à  Erminc>  ell« 
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s'en  contenta  neantmoins ,  par  ce 
qu'elle  vit  bien  que  la  reiblution 
de  Tifandre  ertoit  trop  forte  pour 
la  luy  faire  changer. 

Apres  les  funérailles  du  Roy, 
les  Princes  qui  pretendoient  à  la 
Couronne ,  commencèrent  cha- 
cun de  leur  cofté  à  faire  connoî- 
tre  leurs  prétentions  :  Tifandre 
fit  aufîî  connoiftre  les  fiennes  5  ce 
qui  leur  caufa  plusd'étonnement 
que  de  crainte  5  mais  ils  furent 
jpcu  de  temps  après  bicnlurpris, 
quand  ils  Iceurent  que  ce  bruit 
s'eftant  épandu  parmy  le  peuple , 
il  auoit  témoigné  beaucoup  de 
ioye  ,  &  auoit  dit  ,  que  puiique 
le  bon-heur  l'accompaenoitdans 
toutes  fes  adions  ,  il  deuoit  eflre 
heureux  fous  fbn  règne.  Les 
trouppes  qui  eftoient  lors  refiées 
fur  pied  ,  pour  rcconnoiflre  le 
bon   traittçmcut  que  Tifandre 
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leur  auoit  toufiours  fait ,  pendant 
qu'il  elloit  à  l'Armée ,  le  rangè- 
rent du  party  du  peuple  ,  dirent 
hautemenr  qu'ils  le  vouloient 
pour  leur  Roy  ,  qu'ils  connoif- 
Ibient  fa  valeur  ,  &c  qu'ils  n'o- 
beïroient  point  à  d'autre  qu'à  luy. 
La  pluipart  de  la  Noblefle  voyant 
trop  de  diuifion  parmy  les  Prin- 
ces ,  6c  trop  de  difficulté  pour 
connoitlre  quel  party  elle  deuoit 
prendre  ,  fe  ietta  du  cofté  de  Ti- 
fandre ,  de  peur  que  s'il  deuenoit 
Roy, comme  elle  y  voyoit  grande 
apparence^il  ne  leur  témoigna  Ton 
reflentiment ,  de  ce  qu'elle  auroit 
agy  contre  luy. 

Il  n'y  auoit  plus  que  le  Sénat  qui 
pût  s'oppofcr  au  bon-heur  de 
nodre  Héros  5  mais  comme  Ion 
Père  &:  luy  auoient  autrefois  efté 
de  ce  glorieux  Corps ,  il  fe  per- 
iiiada  que  Tifandre  le  protège- 
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roit ,  &c  tous  les  Sénateurs  crcu- 
rem  que  ce  leur  leroit  beaucoup 
d'honneur ,  que  l'on  choifit  pour 
Roy  vn  homme  qui  n'eftoit  pas 
plus  qu'eux  ,  &:  qui  auoit  efté  leur 
Compagnon.  Ces  raiibns  furent 
caufe  qu'ils  deputerêt  deuers  lay, 
pour  le  prier  d'accepter  vn  rang 
que  la  pîufpart  de  la  Noblelîe  ,  le 
Peuple,  &:  les  gens  de  Guerre  luy 
donnoient;  ôc  le  prièrent  devenir 
le  lendemain  au  Sénat ,  pour  y 
cftre  receu  comme  Roy ,  ce  qu'il 
promit. 
Cette  nouuelle  ayant  efté  fçeuë , 
la  plus  grande  partie  de  la  No- 
bleffe ,  les  principaux  Officiers  de 
l'Armée  ,  &:  les  plus  confidera- 
bles  du  Peuple  ,  le  furent  le  len- 
demain prendre  à  ion  Palais  ,  &: 
le  menèrent  au  Sénat  comme  en 
triomphe,  fuiuis  d'vne  foule  in- 
croyable de  Peuple  ,  qui  failbit 
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de    toutes    parts    retentir     fcs 

louanges. 

Quoyqueïes  Princes  deulîent 
plus  iuftement  prétendre  à  la 
Couronne  que  Tilandre  ,  neant- 
nioins  ce  coup  impreueu ,  &c  qui 
arriua  deuant  qu'ils  eufienteule 
temps  de  s'aflurer  de  leurs  gens,&: 
de  fortifier  leur  party, ruina  entiè- 
rement leurs  dcflcins.  Ils  ne  laifle- 
rent  pas  toutefois  que  de  mettre 
quelques  trouppesen  campagne 
auec  le  plus  de  diligence  qu'il 
leur  futpoiîîble  5  mais  Ti!andrc 
les  ayant  battus  deux  ou  trois 
fois ,  &  le  Peuple  ,  non  feulement 
de  Dangala  &:  de  Nubie  ,  mais 
encore  de  tout  ce  Royaume ,  s'é- 
tant  entièrement  déclaré  pour 
Juy.  Ceux  qui  s'eftoient  montrez 
les  plus  zelez  pour  eux ,  parurent 
froids  ,  chacun  les  quitta  peu  à 
peu ,  &c  eux-mcfmes  connoiflant 
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qu*ils  ne  gagneroient  que  la  hai- 
ne du  Peuple  Se  delà  Noblefle, 
s'ils  cauloient  plus  long  temps 
vne  guerre  ciuilc  ,  rendirent 
hommage  au  nouueau  Roy, 
&  le  reconnurent  pour  leur  Sou- 
uerain. 

Argeinde  n'eut  pas  plnftoft 
appris  cette  nouuelie,  qu'elle  vint 
en  diligence  (e  ictt^r  aux  pieds 
du  Roy ,  Se  luy  demander  par- 
don pour  Ion  Frère.  Ce  Prin- 
ce la  rcceut  comme  vne  per- 
fonne  pour  qui  il  auoit  en- 
core beaucoup  de  tendrefïè.  Il 
luy  fit  des  prefens  confidera- 
bles  ,  &  la  renuoya  fort  fatis- 
faittc  de  l'heureux  fuccés  de  fon 
voyage. 

Apres  qrc  ce  nouueau  Roy  eut 
receu  les  hommages  de  tous  fes 
Subjets,  Se  qu'il  eut  confideré  que 
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la  fortune  Taucit  éleué  iufques  au 
plus  haut  degré  de  gloire ,  il  fe  re- 
fblut  de  viure  autrement  qu*il 
n  auoit  fait ,  &  de  fe  parer  contre 
fcs  coups  ,  de  crainte  que  cette 
volagenele  pouuant^ins  agran- 
dir ,  ne  le  fit  tomber  d'auiîî  haut 
qu'elle  Tauoit  éleué.  Il  com- 
muniqua ce  delTein  à  fa  Fem- 
lïie  ,  àc  luy  dit  ,  que  ce  n  é- 
toit  que  pour  l'Amour  d'elle 
qu'il  vouloir  cefler  d'eftre  In- 
difcret  ,  qu'il  luy  auoit  toutes 
les  obligations  imaginables  ,  àc 
qu'enfin  il  n  appartenoit  qu'aux 
Femmes  à  donner  de  grands 
conieils  ,  &  à  conduire  iudi- 
cieufement  les  plus  hautes  en- 
treprifes. 

Quand  Theodate  eut  cefle  de 
parler  ,  les  trois  aimables  per- 
sonnes qui  Tauoient  écouté ,  s'en- 
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tretinrent    quelque    temps    de 
rhilloire  dont  il  leur  venoit  de 
faire  le  récit.   L'vne  blâma  l'in- 
dil'cretion  de  Tiiandre  ,  Tautr^ 
l'excufa  ,    l'autre    s'eftonna.  du 
pouuoir  qu'auoit    le    bon-heu^ 
d'éleuer  des  gens  qui  n^auoient 
point  de  conduitte  5  &:  qui  ne 
faiibient  rien  qui  ne   les  deut 
plutloft  faire  périr  ,  que  de  les 
rendre  heureux.  Ne  croyez  pas, 
repartis- ie   à  celle  qui   s'etlon- 
noit  de  la  force   du  bon-heur 
de  Tifandre  ,  que  ceux   qui  ne 
font   rien    qu'auec    prudence , 
doiuent  efperer  d'eftre  auiîî  fa- 
uoiablement  traittez  de  la  For- 
tune ,  que  les  Indifcrets  5   La 
Prudence  fait   plus  de    mi  (éra- 
bles que  d  neurcux  ,   &  fi  vous 
voulez  ,     ie    vous    feray   voir 
querindifcr-ction  peut  plus  fou- 
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lient  y  qu  on  ne  croit  ,  eftre  fa- 
uorable  à  ceux  qui  prennent 
fon  party  ,  en  vous  racontant 
les  mal  heurs  que  la  Prudence 
a  caufez  à  vue  peribnnc  auflî 
prudente  que  Tilàndre  efloit 
Indiibret.  I  eus  à  peine  finy  ces 
paroles  ,  qu'elles  me  prièrent 
toutes  de  leur  raconter  l'Hiftoi- 
re  de  celuy  que  la  Prudence 
auoit  rendu  fi  mal -heureux. 
Comme  ie  ne  cherche  qu  à 
vous  obeïr  ,  leur  repliquay  -  ie , 
ie  vais  fatisfaire  voilre  curiofité , 
^  l'entreprends  ce  récit  d*au- 
tant  plus  volontiers  ,  que  ie 
^rois  ne  vous  deuoir  pas  en- 
nuyer 5  par  ce  que  l'Hiftoirc 
que  ie  vais  vous  raconter  eft 
courte  ,  &c  rcmpHes  d  incidens 
confiderables  ,  &  que  vous  y 
verrez  que  le    mal -heur  per- 
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fccute   auffi    cruellement    ceux 
qui  s'obftine  à  pourfuiure  ,  que 
le  bon -heur  traitte   favorable- 
ment ceux  qu'il  entreprend  d'é- 
leuer^  Mais,  adioûtay-ie  ,  com- 
me cette  Hiftoire  eft  véritable, 
6c   quelle    cft    arriuée    depuis 
p€u  ,  VOUS  trouuerez  bon  que 
ie  change   les  noms  des   inte* 
reflez    ,    èc   que    ie    ne    parle 
point  du  lieu  où  elle   s*eft  paf- 
lée.  Elles  me  répondirent  qu'el- 
les en   demeuroiera:  d'accord  ; 
mais    que  puiique  i'eftois  per- 
fuadé    que  la  prudence   faiibit 
plus    de    mal   que   de    bien   à 
ceux    qui    la    prenoient    pour 
guide  de  leurs  adions  ,  ie  de- 
uois  craindre  qu'elle  ne  me  fut 
contraire  ,   puifque  ie    prenois 
fon  party  ,  lors  que  i  agiflbis  de 
h   lorte.    laime  mieux  ,  leur 
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rcpondis-ie  ,  que  ma  prudencfc 
me  rende  mal-heLireux  ,  que 
d'.eftre  fortuné  par  mon  indif-> 
cretion,  le  commençay  après 
cela  l'Hiftoire  qui  fuit. 
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^2^  *Infortvni:'  Héros  de 
cette  Hiftoire ,  ayant  par 
pliifieurs  icruiccs  con- 
fiderabks  mérité  les 
bonnes  grâces  de  fonRoy  ,  3c  ic 
voyant  honnoré  de  fa  faueur ,  Se 
comblé  de  biens  par  ces  liberali- 
tez ,  décendit  quelques  momens 
en  luy-meime  pour  faire  refle- 
xion fur  le  rang  glorieux  qu'il 
pofledoit  à  la  Cour  de  fon  Prin- 
ce j  J&:  pour  examiner  où  eftoicnt 

F 
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cxpofez  fes  femblables.  Il  fe  re- 
prcfenta  la  Faueur ,  non  pas  conv 
nie  ont  de  coutume  de  fe  la  dé- 
peindre ceux  qui  font  encorç 
dans  le  bon-heur,  il  eut  de  meil- 
leurs yeux  que  la  plufpart  des 
Fauoris,  qui  ne  connoiffent  qu'el- 
le eft  trompeufe ,  que  lors  qu'ils 
n.e  la  peuuent  plus  empefcher  de 
les  détruire.  11  vit  bien  qu'elle 
eftoit  inconftante  ,  ôc  qu'il  s'en 
faloit  deffier  ,  qu  elle  expofoit  i 
tous  les  dangers  imaginables 
ceux  qu'elle  éleuoit  le  plus  haut , 
ôc  qu'en  leur  donnant  du  bien  6c 
du  crédit ,  elle  faifoit  des  enuieux 
de  leurs  meilleurs  Amis  ,  &  ren- 
doit  ialoux  de  leur  gloire  ôc  de 
leur  bon-heur  ,  tous  ceux  qui 
cftoient  au  deflbus  d'eux.  La 
veuë  de  toutes  ces  chofes  fit  re- 
foudre Démocrate  (  car  c'cfl 
ainfi  que   s 'appelle it  ce  Hçros 
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mal-heureux  )  de  prendre  bien 
garde  à  Tes  moindres  adions ,  oC 
à  toutes  ces  paroles  ;  de  ne  le 
point  faire  d'Ennemis  ,  de  ne 
point  donner  matière  deluy  nui- 
arc  à  ceux  à  qui  l'éclat  de  fa  fortu- 
ne faifoit  quelque  dépit,  Sc  qui 
en  cherclioient  tous  les  iours 
Toccafion  ,  de  n'entreprendre 
rien  qu'il  ne  l'eut  bien  examiné  , 
Se  de  fuiure  les  confeils  de  ia- 
Prudence  ,  dans  vn  temps  oui 
Tes  pareils  ne  la  confultoient 
la  mais. 

Il  eut  à  peine  fait  cette  résolu- 
tion, queleDucNicanor,  Frerc 
du  Roy  ion  Maiftre ,  le  pria  de  le 
feruir  dans  fbn  amour  ,  Se  luy 
communiqua  le  deflcin  qu*il 
auoit  d'époufer  Fulciane  ,  qui 
cftoit  vne  des  plus  belle  perfon- 
ne  du  Royaume  ,  ^  fille  dVn  des 
premiers  Officiers  de  la  Cour  on- 

Fi; 
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ne  s,  mais  qu'il  ne  pouuoit  prcn-- 
dre  pour  Femme  fans  blefîcr  Ion 
rang  5  par  ce  qu'elle  n'auoitpas 
receu  tant  d'auantages  de  la  For- 
tune ,  qui  nç  l'auoitpas  mife  au 
rang  des  Princeiïes  ,  que  de  la 
Nature  ,  qui  l'.auoit  fait  naiflre 
vne  des  plus  bellçs  perlbnnes  du 
monde.  Cette  confidence  emba- 
rafFa  beaucoup  Démocrate,  Se  il 
connut  bien  qu'il  y  auoit  des 
temps. où  la  Pjrudence  eftoit  inu- 
tile ,  &  où  elle  ne  pouuoit  donner 
de  confeils  :  toutefois, après  auoir 
bienconfulté  ce  qu'il  deuoit  fai- 
re ,  il  criit  que  pour  pbliger  en- 
femble  .,  &:  le  Roy  Ton  Maiitre,  6z 
le  Duc  Nicanor ,  il  deuoit  détour- 
ner ce  Prince  d'vn  dciTcin  qui 
bleflbit  fa  gloire ,  èc  qui  elloit 
contraire  à  l'eftime  que  tout  le 
Peuple,  &c  tous  les  Grands  du 
Royaume  auoicnt  çpncçu.e  de 


NOVVELLES.       117 

luy.  Il  luy  dit  pour  cet  effed ,  qu'il 
auroit  crû  ne  pas  mériter  l'hon- 
neur qu  il  luy  faifoit,  s'il  luy  dé- 
guifoit  fcs  fentimens  ;  en  fuirte 
dequoy  il  luy  reprefenta  auec 
des  termes  auffi  prefïans  cfue 
refpedueuxjtoutce  qui  luy  pou- 
uoit  faire  abandonner  vn  fembla- 
ble  defliein,  &:  qu'il  ne  pouuoit 
cpouCer  Fulciane  ians  s'abaifler 
beaucoup,  &;  fans  ttahir  fon  rang^, 
&  nuire-à  la  haute  réputation  qu'il 
s'cftoitai^quife.  Ce  Prince  après 
auoir  ouy  toutes  feS  raiions  ,  fit 
comme  la  plufpart  des  Amans 
ont  accouftumé  de  fii ire  quand  ils 
font  perfuadez  que  l'on  leur  dit  la 
Vérité',  il  les  approuua  en  foûpi- 
rant  ,&:  dit  à  Démocrate  ,  qu'il 
n'eftoit  pas  en  eftat  d'écouter  ces 
confeils;  parce  qu'il  n'eftoit  pas 
en  Ton  pouuoir  de  les  fuiure. 
Peu  de  temps  après ,  le  Roy  qui 
F  ii; 
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auoit  appris  les   amours  de  foû 
Frère  ,  &  qui  craignoit  qu'il  ne 
fit  vne  alliance  û  preiudiciable  à 
fon  rang ,  dit  à  Démocrate  ,  que 
comme  ilauoittoufiours  pris  le 
foin  de  fa  fortune, il  vouloit  pren- 
dre ccluy  de  fon  mariage ,  èc  luy 
donner  encor  de  grarxds   biens 
en  luy  f^âfant  époufcr  Fuîciane. 
Quoy  queDemocrate  n'eut  encor 
engagé  fon  cœur  à  pcrfonne ,  & 
qu'il  trouua  dans  cet  objed  tout 
ce  qu'il  eut  pii  louhaitter,  la  refo- 
lution  que  le  Roy  auoit  prife  de 
le  marier  ne  laifla  pas  de  Tafrliger 
beaucoup,  à  caufe  que  le  Duc  Ni- 
canor,qui  eiloit  épris  des  meliiies 
charmes,  luy  auoit  découuert  fon 
amour, &:  l'auoit  prié  del'y  feruir. 
Il  tâcha  neantmoins   de   cacher 
aux  yeux  du  Roy  la  furprife  oîi 
fon  difcours  l'auoit  ictté,&:  après 
fauoir  remercié   de   toutes  les 
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bontez  qu'il  auoit  pour  luy  ,  &: 
iuy  auoir  témoigné  qu'il  eftoit 
prelt  de  faire  tout  ce  qu'il  luy  plai- 
roit ,  il  luy  fit  prefTentir  qu'il  n'é- 
pouferoitFulciane  que  par  obeïi- 
îance  ,  &:  qu'il  n'auoit  encor  ny 
deffeinde  le  marier  ,  ny  d'incli- 
nation pour  cette  belle.  Le  Roy 
qui  auoitfortementrefolu  ce  ma- 
riage ,  ne  fit  pas  femblantde  con- 
noiilre  ce  que  Démocrate  eut 
bien  voulu  qu'il  eut  compris  ,  Sc 
luy  dit  qu'il  eiloit  bien  aile  de  le 
voir  dans  la  relblution  de  luy 
obcyr.  Démocrate  s*en  retourna 
chez  luy  fort  embaraiTé ,  &c  réua 
le  refte  du  iour  &  toute  la  nuit 
aux  moyens  de  le  conferuer  dans 
les  bonnes  grâces  du  Roy,  Se  dans 
celles  du  Duc  Nicanor  5  mais 
la  Prudence  ne  luy  en  ayant  pu 
fournir  ,  ou  du  moins  ne  luy 
en  ayant  conleillé  que  defoiblcs , 
F  iii) 


J20       NOVVELLE5. 
il  fut  le  lendemain  matin  trouuer 
ce  Duc,  qui  ne  l'eut  pas  pluftoft 
apperceu  ,  qu'il  le  regarda  auec 
des  yeux  maïaçans ,  &:  luy  dit 
d'vn  air  dédaigneux  ,  &:  qui  mar- 
quoit  beaucoup  de  mépris  ^  ie  ne 
m'eftonne   plus  pourquoy  vous 
auezfaittoutceque  vousauezpu 
pour  me  perfuader  de  ne  poim 
époufer  Fulciane  ,  vn  Riual  ne 
deuoit    point    donner    d'autres 
confcils  à  fon  Riual  ;  mais  vous 
deuiez  regarder  la- différence  qui 
eftoit  entre  nous ,  ne  pas  abufer 
de  ma  confidence  ,  me  facrifier 
tonte  voftre  flâme ,.  &:  ne  pas  de- 
mander au  Roy  l'objeâ:  de  mes 
vœux ,  &  celuy  de  mes  plus  chers 
defirs.  Vou?  pouuez ,  adioûta-il , 
auec  vn  regard  capable  de  faire 
trembler  le  plus  intrépide ,  pref- 
fez  ce  mariage  fi  vous  eftes  las  de 
viure  5  car  i'attefte  le  Ciel  ?.  qu€ 
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TOUS  ferez  pluftofl:  entre  les  bras 
de  la  mort  ?  qu'entre  ceux  de  Ful- 
ciane.  La  mort,  luy  repartit  Dé- 
mocrate ,  ne  me  fera  point  de 
peur  en  Teftatouie  fuis  ,  &:  ie  la 
fouhaitte  d'autant  plus  ardem- 
ment, que  ie  ne  vois  qu'elle  qui 
me  puifle  tirer  de  l'embaras  que 
me  caufent  la  côfidence  que  vous 
m'auez  faite  de  voflre  Amour ,  6c 
les  bontez  que  le  Roy  a  pour 
moy  5  puifque  cette  confidence 
me  fait  pafTer  pour  traiftre  ,  Se 
pour  ingrat ,  fans  auoir  mérité  ce 
nom,&:  que  les  bontez  du  Roy,en 
me  donnant  plus  queie  ne  fou- 
haitte ,  me  fontpaflèrpour  voftre 
Riual ,  fans  que  f  aime  l'objecl:  de 
voftre  fiâmc  5  mais  pour  vous 
monftrer,  continua-il ,  que  tout 
ce  que  ie  dis  eft  véritable ,  fi  vous 
pouueztrouuer  quelques  moyens 
de  m'empefcher  d'époufer  FliU 

Fv 
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ciane,  fans  que  le  Roy  m'enfca-- 
che  mauuais  gré ,  ie  vous  proteftc 
que  ie  confentiray  à  tout  ce  que 
vous  ferez ,  Se  que  ie  feray  mefme 
pour  vous  aider  tout  ce  que  ie 
pouray  faire  fans  paroidre  ingrat 
auxbontez  du  Roy,  &  rebelleà 
fes  volontez.  Ce  difcours,  loin  de 
donner  de  la  ioye  au  Duc  Nica- 
nor ,  ne  feruit  qu'à  augmenter  le 
trouble  qu'il  auoit  dans  famé  5  il 
connut  bien  qu'vn  Riual  n'eftoit 
pas  tout  ce  qu'il  auoit  à  craindre , 
(&:  que  le  Roy  ayant  appris  fa  paf- 
fion ,  ne  preflbit  Démocrate  d'é- 
poufer  Fulciane  ,  que  pour  em- 
pefcher  qu'il  ne  l'époulât.  Cette 
penfée  le  rendit  presque  immo- 
bile, la  crainte  èc  la  douleur  s'em- 
parèrent de  fon  ame ,  &:  Tempef- 
cherent  quelques  momens  de  par- 
ler 5  mais  après  que  cette  douleur 
eut  vn  peu  perdu  de  fa  violence^ 
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&:  qu'il  fut  ixuehu  à  luy ,  il  dit  à 
Démocrate ,  qu'il  alla  longer  à  ce 
qu'il  auoit  dit,  &:quede  Ton  cofté 
il  n'épargneroit  rien  pour  faire 
réuffir  les  choies  ainfi  qu'il  le 
fouhaittoit.  Démocrate  s'eftant 
retiré,ce  Duc  ouurit  derechef  fon 
ame  à  la  douleur,  &:  s'enfeuelit 
dans  vneréuerie  dont  il  ne  fortît 
point  qu'il  neut  trouué  les 
moyens  d'arrefler  le  coup  qui  le 
menaçoit.  Il  fe  refolut ,  pour  en 
venir  plus  facilement  à  bout,  de 
mettre  mal  Démocrate  dans  Tef- 
pritduRoy ,  Scàc  luiure  en  cela 
l'exemple  de  tous  les  Grands ,  qui 
làcrifient  à  leurs  mterefts  tous 
ceux  qui  les  feruent,  Se  qui  fe  fou- 
cient  peu  du  mal  qui  leur  arriue , 
pourueu  qu'ils  ayent  ce  qu'ils  Ibu  - 
haittent  ;  c'eft  pourquoy  cet 
Amant  defefperé  fut  dire  au 
Roy  que  Démocrate  publioit 
Fv, 
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h  Qtement  qu'il  auoit  plus  d« 
haine  que  d'amour  pour  Fulcia- 
ne ,  qu'il  aimoit  mieux  perdre  fa 
faueur  que  de  répoufer,qu*il  fça- 
uoit  de  leurs  moyês  pour  détour- 
ner ce  coup ,  &c  que  c'eftoit  trop 
que  de  luy  vouloir  faire  acheter 
aux  dépens  de  Ion  cœur  ,  le  bien 
qu'il  auoit  receu  de  luy,  &  que  fes 
feruices  ayant  mérité  ces  recom- 
penies  ,  il  n'eftoit  pas  iufte  qu'il 
les  acheta  encore  vne  fois,  oii 
pluftoft  qu'ilie  facrifia',  Scie  don- 
na luy-meime  pour  Te  les  conier- 
uer.  Le  Roy  crût  d'autant  plus 
facilement  ce  difcours  ,  qu'il  le 
xefibuuint  que  Démocrate  luy 
auoit  luy-mefme  fait  preflentir 
qu'il  n'épouferoit  Fulciane  que 
pour  luy  obeïr ,  ce  qui  l'irrita  tel- 
ki-oent,  qu'il  s'en  falut  peu  qu'il 
ne  le  fit  arreflcr  fur  l'heure.  Apres 
que  le  Duc  Nicanoreut  perfuad^ 
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an  R  oy  Ton  Frère  ce  qu'il  vouloir 
qu'il  crût ,  Fulcian  ,  Père  de  fa 
Maiftreffe ,  qui  eftoit  d'intelligen- 
ce auec  luy  ,  vint  par  fon  ordre 
dire  au  Roy  qu'il  le  coniuroit  de 
ne  pas  donner  fa  fille  à  vn  homme 
qui  n'auoir  que  du  mépris  &  de 
l'auerfion  pour  elle,  qu'il  auroit 
volontiers  conCenty  à  cérhymen , 
file  coeur  de  Démocrate  y  eutefté 
di/polë^mais  que  puis  qu'il  faifbit 
voir  par  ces  difcours  qu'il  n  au* 
roit'iamais  d'Amour  pour  elle,  & 
qnil  ne  l'épouferoit  que  par  for- 
ce,, il  leprioit  qu'il  eut  des  fenti- 
mens  de  Père ,  &c  qu'il  ne  confen- 
tir point  au  mal- heur  d'vne  Fille 
qu'il  aimoit  tendrement.  Comme 
le.  Roy  alloit  luy  repartir  ,  Ful- 
ciane  entra  pour  ioiier  le  perfon- 
nage  que  le  Duc  Nicanor ,  fon 
Père,  &  elle,auoient  refolu  qu'elle 
reprefenteroit.  Fulcian  ne  l'eut 
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paspluftoftapperceuë,  qu'il  fei- 
gnit d'eilre  beaucoup  furpris ,  & 
luy  demanda  fi  elle  venoit  pour 
exciter  la  pitié  du  Roy,  &  pour 
détourner  le  mal-heur  dont  elle 
cftoit  menacée.  le  viens  ,  luy 
repartit- elle ,  malgré  toute  l'auer- 
fion  que  i'ay  pour  Démocrate ,  & 
toute  la  haine  qu'il  publie  qu'il  a 
pour  moy  ,  montrer  que  ie  fçais 
obeïr  aux  volontez  de  mon  Prin- 
ce ,  Se  luy  dire  que  ie  fuis  prefte 
de  iuiure  Tes  loix.  Ah]  ma  Fille, 
luy  répondit  Fulcian ,  fongez  à  ce 
que  vous  faites  ?  ne  promettez 
rien  dont  vous  vous  puiilîez  re- 
pentir ?  6c  ne  courez  point  au  de- 
uant  de  vôtre  mal-heur. Quoy  que 
ie  fçache bien,luy  repUqua-t'elle  , 
queie  vais  cftrela  plus  mal-heu- 
reufe  perfonne  du  môdç^en  épou- 
celuy  que  Ton  veut  me  donner, 
ic    ne    me    repentiray   iamais 
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d'auoir  obey  à  mon  Roy  ,  c'eft  vn 
crime  quede  luyrienrcfufer  ?  il 
me  demande  mon  cœur ,  &:  c'eft 
àluy  que  ie  le  donne  ;,  Se  non  pas 
à  Démocrate  ,  bien  que  ie  fois 
prefte  de  l'époufer.  Ah  !  Sire ,  s'é- 
cria Fulcian  ,  en  le  iettant  aux 
pieds  du  Roy  ,  ayez  pitié  d'vne 
fille  qui  pour  vous  obeyr  n*a  pas 
pitié  d'elle-meime  5  &  fi  mes 
prières  &  mes  larmes  ne  vous 
peuuent  fléchir  ,  laiiTez-vous  tou- 
cher à  fa  generofité,  Se  contentez- 
vous  de  Ton  obeïfiànce. 

Ces  difcours  furprirent  telle- 
ment le  Roy  ,  qu'après  auoir 
admiré  le  pouuoir  que  Fulciane 
auoit  ibrelle,  illesrenuoyatous 
deux  fans  rien  refoudre  ,  &  leur 
dit  qu'il  confulteroit  ce  qu'il 
tiuoitàfaire. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes 
fe  palfoiem  ^  le  Duc  Nicanor ,  à 
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qui  l'Amour  auoit  infpiré  de  fai- 
re ioiiçr  tous  ces  refibrts ,  en  at- 
tendoit  des  nouuelles  auec  impa- 
tience ;  car  il  n'auoit  fait  dire  à 
Fulciane  qu'elle  eftoit  prefle 
d'époufer  Démocrate  ,  qu'afîn 
que  l'on  ne  veilla  pas  tant  fur 
leurs  actions  ,  &  que  Ton  ne  fc 
douta  ny  de  l'Amour  que  cette 
belle  auoit  pour  luy ,  ny  de  l'eipe- 
rance  qu'il  luy  donne it  de  l'épou- 
i'er^mais  pour  empefcher  en  mef- 
iiie  temps  qu'après  vn  tel  adueu , 
le  Roy  ne  prefla  le  mariage  qu'il 
craignoit  ,  &  mefme  qu'il  ne 
s'acheua  ,  il  y  auoit  fait  oppofer 
le  Père  de  Fulciane  ;  &c  pour  faire 
tirer  les  choies  en  longueur  ,  èc 
les  embarafler ,  il  auoit  mis  mal 
Démocrate  dans  l'efpritduRoy, 
&:  auoit  fait  croire  à  tout  le  mon- 
de qu'il  auoit  pour  Fulciane  vne 
haine  inuiucible.  Il  efperoit  quelî 
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toutes  ces  chofesne  failbientpas 
rompre  l'hymen  qu'il  apprehen- 
doit ,  elles  feruiroient  du  moins  à 
Luy  faire  gagner  du  temps  5  il  en 
gagna  en  effecl  beaccoup  5  car  le 
Roy  témoigna  tant  de  cokre 
contre  Démocrate,  qu'il  fut  long- 
temps lans  vouloir  qu'il  Te  pre- 
fenta  deuantluy.D'vn  autre  cofté; 
fe  voyant  encore  mal  affermy 
dans  les  Eftats ,  ô«:  Fulcian  ayant 
beaucoup  de  crédit ,  6^  beaucoup 
d'Amis,  il  craignoitde  l'irriter: 
toutes  ces  choies  iointes  à  la  pen- 
fée  qu'il  auoit,  que  puifque  Ful- 
ciane  conlentoit  à  eipoufer  Dé- 
mocrate ,  elle  n'eftoiî  pas  tant  ai- 
mée du  Duc  Ton  Frère  que  Ton 
luy  auoit  voulu  perfuader  ,  l'eni- 
baraflcrent  beaucoup  ,  &  firent 
qu'il  fut  long-temps  Tans  fe  pou- 
uoir  déterminer.  Il  eut  eu  bien  de 
la  peine  à  fortir  de  Tincertitude  &i 
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derembarasoù  ileftoit,  s'il  ne  fc 
fut  refolii  d'enuoyer  quérir  Dé- 
mocrate pour  l'entretenir  en  par- 
ticulier ,  &  pour  voir  s'il  ne  pou- 
roit  point  le  refoudre  d'étoufer , 
ou  de  cacher  du  moins  la  haine 
qu'il  croyoit  qu'il  eut  pour  Fui- 
ciane  ;  mais  il  fut  bien  furpris 
d'apprendre  d^  fa  bouche,  qu'il 
fe  fentoit  plus  difpofé  à  l'amour 
qu'à  la  haine ,  8c  qu'il  le  prioitdc 
ne  luy  point  demander  la  caufe  de 
la  froideur  qu'il  auoit  montrée  la 
première  fois  qu*il  luy  auoit  parlé 
de  ce  mariaç^e.  Ce  difcours  fit 
ibupçonner  au  Roy  vne  partie  de 
la  vérité,  &  il  obligea  Démocrate 
à  luy  dire  lerefte  ,  ce  qu'il  crût 
pouuoir  fiire  fans  imprudence, & 
lansbleflcrlererped  qu'il  deuoit 
au  Duc  Nicanor  ,  après  ce  qu'il 
auoitfait  pour  luy.  Le  Roy  ayant 
tout  appris ,  auoiia  qu'il  auoit  agy 
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prudemment,  &:ncpouuantplu6 
douter  de  Tamourque  fon  Frère 
auoit  pour  Fulciane ,  &  craignant 
que  cette  belle  ne  felaifTa  vaincre 
aux  charmes  de  l'Ambition  ,  dit 
derechef  à  Démocrate  qu'il  vou- 
loit  qu'il  répoufât,  &:  qu'il  le  ga- 
rantiroit  de  la  fureur  de  fon  Frè- 
re 5  ce  qu'il  promit,  ne  trouuant 
point  de  moyens  capables  de  l'en 
cm.pefcher. 

Le  Duc  Nicanor  ayant  appris 
cette  nouuelle  ,  chercha  par  tout 
Démocrate  pour  l'immoler  à  ion 
^mour  &:.  à  fa  colère  ;  mais  ne 
J'ayant  point  trouué ,  il  fe  rcfolut 
d'épouler  Fulciane  en  fecrct,  ôc 
de  déclarer  après  fonmariaee  au 
Roy.  Il  communiqua  ce  deifein 
à  Fulcian ,  qui  voyant  par  là  fon 
ambition  fatisfaitte,  luy  dit  qu'il 
pouuoit  fe  marier  fans  rien  crain- 
dre ,  ôc  que  fi  le  Roy  vouloit  faire 
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cafTer  fon  mariage  ,  il  luy  feroit 
voir  qu'il  ne  pouuoit  mettre  per- 
fonne  dans  la  famille  qui  luy  pro- 
cura des  aduantages  plus  confide- 
rables  que  fa  fille ,  6^  qu'il  auoit 
encor  befoin  de  Fulcian  &;  de  fcs 
Amis. 

Iln'enfalutpas  dauantoge  pour 
obliger  le  Duc  Nicanor  à  le  ma- 
rier ,  &:  il  époula  Fiilciane  en  pre- 
fence  de  plufîeurs  témoins  confî- 
derables.  Cependant  on  vint  dire 
au  Roy  ,  qui  la  failoit  chercher 
pour  luy  faire  époufer  Démocra- 
te en  fa  preience  ,  qu'elle  eftoit 
mariée.  Il  ne  pût  adioiiter  foy  à 
cette  nouuelle^  mais  elle  luy  fut 
bien  to il:  confirmée  par  le  Duc 
fon  Frère ,  qui  fe  vint  ietter  à  fes 
genoux  ,  <S^  le  pria  d'agréer  fon 
mariage.  Il  luy  dit  qu'il  fçauoit 
bien  qu'il  auoit  tort  de  Tauoir  fait 
fansfonaueuj  mais  qu'il  n'auok 
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gû  eftre   maidre  de  la  paiîîon.^ 
qu'il  auok  long-temps  combatu , 
&:  qu'il  luy  auoit  cfté  impoilible 
de  refîfter  à   la  violence  de  ion 
amour ,  &:de  refuier  fa  main  à  la 
plus  bjslle  perlbnne  du  monde. 
X.e  Roy  luy  repartit  ,  que  pour 
vne    Maiftrefle    ii    ne    pouuoit 
faire  de  choix  qui  luy  fut  plus 
aduantageux  ,    qu'il  ne  doutoit 
point  que  Fulciane  n'eut  cet  hon- 
neur ;  mais  qu'il  ne  a'oyoit  pas 
qu'elle  fut  fa  femm^e  ,  àz  qu'il 
fçauoit  bien  qu  il  eiloit  trop  pru- 
dent, &:  qu'il  auoit  trop  d'elprit 
pour  faire  vne  femblable  iniure  à 
ion  rang.   Il  luy  répliqua  qu'il 
n'auoit  rien  dit  qui  ne  fut  vérita- 
ble, &:  luy  nomma-tous  ceux  qui 
Tauoient  veu  marier.  Le  Roy 
demeura  immobile  à  ce  difcours^ 
le  dépit  &c  la  colère  parurent  dans 
cçs  ye.u;c,  àc  fur  tout  fon  viiage^ 
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mais  il  n'oià  les  faire  éclatter  que 
légèrement  ,  ny  faire  rompre  vn 
mariage  û  inégal  ;  par  ce  qu'il 
vit  bien  que  Fulcian  ayant  eu  la 
témérité  de  le  permettre ,  il  auoit 
encore  plus  d'Amis  èc  plus  de 
pouuoir  qu'il  ne  s'efloit  imaginé, 
J&:  qu'il  ne  pouuoit  le  choquer 
lans  faire  foûleuer  contre  luy  vne 
partie  des  plus  grands  du  Royau- 
me; ce  qui  fut  caufe  qu'il  pardon- 
na à  ion  Frère,  &:  qu'il  agréa  fon 
mariage  pluPcoft  par  politique, 
que  pour  la  latisfadion  qu'il  en 
receuoit. 

La  colère  &:  le  dépit  duRoy  eftas 
retenus ,  de  ne  pouuant  éclatter  ny 
contre  le  Duc  Ion  Frère ,  ny  con- 
tre Fulcian  ,  tombèrent  fur  Dé- 
mocrate ,  il  s'empoita  contre  luy, 
&  blâma  fa  prudence  qu'il  auoit 
eftimée  peu  de  temps  auparauant. 
Il  luyditquileftoitcaufede  Vin- 
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mre  que  s5  Frcre  auoit  faite  à  Ion 
fang,  Se  le  priua  de  fafaueur,  l'ans 
toutefois  le  bannir  de  la  Gour , 
où  il  le  vit  depuis,  quelque  temps 
durant,  auec  beaucoup  d'indiiFe- 
renc^. 

Démocrate  fe  voyant  priué  des 
bonnes  grâces  de  fon  Prince ,  Sç 
mai  4^ns  l'esprit  du  Duc  Nica- 
nor ,  par  ce  que  lors  qu  il  s'efloit 
ludifié  de  ce  que  ce  Duc  auoit  dit 
au  Roy,  il  auoit  confenty  à  l'hy- 
men de  Fulciane  ,  connût  à  fcs 
dépens  que  lorsque  le  mal-heur 
s'obftine  à  pouriuiure  vne  per- 
fonne ,  la  prudence  eftoit  inutile , 
&c  que  l'on  la  coniulte  en  vain, 
Ert-il  quelqu'vn  ,  dit-il  ,  en  fe 
plaignant  auec  fes  Amis  de  la  dif- 
grace  qui  luy  efcoit  arriuée ,  à  qui 
la  prudence  puiffc  etlrc  fauora- 
ble  >  quand  il  eft  contraint  de  fai- 
re m^l ,  quelque  choie  qu'il  puifle 
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faire  ,  ^  qu'il  court  le  mefmc 
danger  en  ne  prenant  pas  de  par- 
ty.  Ceux  de  qui  Ton^  eut  auoir  la 
vie ,  6^  à  qui  l'on  donne  à  choifir 
de  deux  ou  trois  fupplices ,  ont 
beau  conlùltcr  la  prudence  pour 
fcauoir  et  qu'ils  feront ,  il  faut 
necefïairement  qu'ils  ^hoififlent 
vn liipplice.  La Foiniune meviem 
prelque  de  mcttre.en  cet  eftat ,  ie 
ne  pouuois  confentir  à  ce  que  le 
Roy  vouioit  de  moy ,  fans  irriter 
le  Duc  Nkanor  ,  ny  confentir  à 
cçque  le  Duc  Nicanor  vouioit, 
lans  irriter  le -Roy  ,  &c  mon  mal- 
heur eftoittel  ,  que  ie  ne  laifïbis 
pas  d'attirer  fa  colère  .en  ne  pre- 
nant point  de  party. 

Cinq  ou  fîx  mois  fe  pafTerent 
fans  que  Démocrate  rentra  dans 
ks  bonnes  grâces  de  fon  Prince  5 
mais  enfin  le  Roy  confiderant 
que  Iç  mariage  de  fon  Frère  luy 

auoit 


NOVVELLES.  T37 
auok  efté  plus  vtile  qu'il  ne  s*é- 
toit  imaginé ,  6^  que  Fulcian  uaoit 
empefché  quantité  de  mécontens 
d'éclater ,  &:  les  auoit  mefme  ran- 
gez à  leur  deuoir ,  vit  ce  prudent 
malheureux  d'aufîî  bon  œil  qu'il 
auoit  fait  auant  fa  dligrace;  mais 
il  ne  le  r-emit  point  dans  iz  confi- 
dence 5  il  l'aima  iansen  faire  ion 
Fauory  ^  cette  place  ne  fe  pou- 
uant  rendre  facilement  à  ceux  qui 
l'ont  vne  fois  perdue ,  par  le  bon 
ordre  qui  mettent  ceux  qui  pac 
leurefprit&:  par  leur  adrefîe  ont 
fçeu  s'en  rendre  maiftres. 

Noftre  Héros  qui  n'eftoit  pas 
tout  à  fait  content  de  la  répara- 
tion que  la  Fortune  luy  venoit  de 
faire  ,  fe  voyant  bien  moins  oc- 
cupé que  lors  qu'il  eftoit  Fauory 
de  fon  Prince,  &  qu'il  luy  con- 
iîoit  tous  fes  fecrets  ,  voulut 
fçauoir  iî  les  chagrins  de  TA- 
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mour  eftoient  plus  doux  que  ceux 
que  caufoit  la  mauuaife  fortune, 
6c  fe  laifla  charmer  aux  beautcz 
de  Seftiane ,  fille  du  Comte  Seftia- 
nés ,  qui  n'auoit  pas  tant  de  bien 
que  luy  ;   mais  qui  eftoit  d'aufîî 
bonne  famille,  Quoyque  iapaf- 
fion  fut  tout  à  fait  violente ,  com- 
me il  ne  faiioitrien  qu'auec  pru- 
dence ,  il  voulut  connoiftre  auant 
que  d'en  parler  ,  fi  elle  feroit  ap- 
prouuée;,  &:  ne  voulut  point  dé- 
clarer   fon    feu   auant    que  Tes 
aclions ,  fes  feruices  &c  fes  yeux 
r  enflent  découuert.  Seffiane  corn- 
mençoit  à  deuiner  fon  amour ,  ô^ 
fouhaittoit  que  fa  bouche  confir- 
ma ce  que  fes  yeux  fembloient 
luy  dire  ,  lors  que  l'on  parla  pour 
elle  à  fon  Père  d'vn  party  fort 
£onfiderable ,  Seltianés  craignant 
qu'il  ne  luy  échappât ,  donna  fa 
parole  auant  que  d'en  parler  à  fa 
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-fille ,  &:  ne  luy  vint  dire  cette  nou- 
uelle  qu'après  auoir  conclu  foa 
mariage.  Cette  belle  qui  cohit- 
mençoit  à  auoir  de  l'inclinatioa 
pour  Démocrate ,  la  receut  auec 
froideur  ;  mais  elle  dit  toutefois 
àfon  Père  qu  elle  efloitpreile  de 
fuiure  iès  volontez  ,  ce  qu'elle 
crût  deuoir  faire ,  tant  à  caufe  de 
l'obeiïïance  quelle  luy  deuoit, 
que  parce  que  Démocrate  ne  luy 
auoit  pas  encore  déclaré  qu  ilTai- 
moit. 

Ce  mal-heureux  Amant  que  la 
prudence  auoit  toufiours  trahy , 
eut  à  peine  appris  cette  fâcheufe 
Se  trifte  nouuelle  ,  qu'il  vint  trou- 
uer  Seftiane  pour  luy  découurir 
fon  amour.  Elle  ne  Teut  pas  plu- 
toft  apperceu  ,  qu'elle  fentit  tout 
à  coup  vne  émotion  û  grande ,  6c 
vn  trouble  fi  puiflànt  dans  foa 
ame,  quilfe  fît  voir  iufques  fur 

Gij 
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fon  vifage.  Démocrate  de  fon 
cofté  parut  fi  i  aifi^qu'il  ne  pût  pro- 
férer vne  feule  parole  ,  c^  qui  fut 
caufe  qu'ils  li  regardèrent  long- 
temps Tvn  l'autre  fans  auoir  la 
force  de  fe  parler  ^  mais  enfin  Dé- 
mocrate rompit  le  fiknce  ,  ÔC 
japres  auoir  poufle  deux  ou  trois 
foûpirs  ,  qui  firent  connoiftre  k 
trouble  de  fon  ame  à  cette  belle 
affligée ,  il  luy  dit ,  eft-il  pofilble ,  î 
Madame  ,  que  ce  que  l'on  me 
vient  d'apprendre  foit  véritable , 
Se  que  vous  foyez  prefte  d'épou- 
fer....  Ouy,  luy  repartit-elle ,  àde- 
my  en  colère ,  ie  luis  prefte  de  me 
marier  puis  que  vous  l'auez  bien 
voulu.  Pardonnez  -  moy  ,  Sei- 
gneur ,  reprit  elle  aufiî-tofi: ,  en  fc 
repentant  de  ce  qu'elle  auoit  dit , 
fi  ie  vous  ay  parlé  de  la  forte  >  èc 
ne  l'attribuez  qu'à  des  chagrins  | 
quta  ay  dans  l'efprit  qui  mç  trou- 
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blent  y  àc  qui  m'embaraflent  ,  8c 
m'empefclrent  de  fongef  à  ce  que 
iefais ,  àc  à  ceque  ie  dis.  Il  neft 
plus  temps ,  Madame ,  luy  répon- 
dit Démocrate ,  en  fe  i:ettaiit  à  Tes 
genoux  ,  de  me  cacher  5  que 
i'eufl^  efté  le  plus  heureux  du 
monde  ,  fi  le  fort  qui  me  perfe- 
cute  ne  s'y  fut  point  oppoié,  vos 
yeux  Se  voftre  bouche  me  le  vien- 
nent d'apprendre  ,  ce  font  des 
témoins  que  vous  ne  pouuez 
d-efauoiier  ;  ne  ks  démentez 
point  y  de  grâce ,  &  laiflcz  moy 
fentir  dans  toute  leur  étendue ,  leâ 
funeftes  ôc  charmans  déplaifirs 
d'apprendre  mon  bon-heur  ,  lors 
qu'il  m'eft  impoffible  d'en  ioiiir. 
Ils  me  donneront  de  la  ioye  &:  de 
la  triftcfle  tout  enfemble  ,  de  la 
ioye  d'apprendre  que  i'ay  la  gloi- 
re d'eftre  aimé  d'vne  fi_belle  Se  fi 
genercufc  perfonne  ,  &:  de  li 
G  iij 
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iriftefie  de  Taiioir  connu  trop 
tart,  6c  de  n'auoirpas  parlé  plû- 
toft.  Ah  cruel  !  luy  repartit  Seftia- 
neen  foûpirat,-  pourquoy  n'auez-r 
vous  pas  parlé  pluftoft ,  ou  pour- 
quoy  parlez-vous  fi  tart.  Si  vous 
m'aimiez  ,  comme  vous  dites, 
vous  deuriez  aimer  mon  repos, 
&:  pour  ne  me  le  pas  ofter  ,  me 
laifler  croire  que  vous  n'auez  ia- 
mais  eu  d'amour  pour  moy.  Ld 
peu  que  ie  vaux,  luy  répliqua  Dé- 
mocrate, ne  rendant  pas  ma  per- 
le confiderable,  ne  doit  pas  eau- 
fer  celle  de  voftre  repos  5  mais 
comme  ie  perds  beaucoup  en 
vous  perdant,  c'eftà  moyfeulde 
me  plaindre ,  &  de  me  repentir 
de  ne  vous  auoir  pas  plurtoil:  dé- 
couuert  ma  fiâme.  D'où  vient, 
luy  demanda  alors  Se  (liane,  que 
vous  auez  elle  fi  lonr-temps  fans 
en  parler.   Ceux  qui  demandent 
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vn  Cœur  ,  luy  répondit- il ,  fans 
l'aiioir  mérité  par  leurs  feruiccs 
&:  par  leur  amour  ,  eftant  fouuent 
mal  receus,&:  ne  Tobilenant  pref- 
quc  iamais,  i'ay  crû  le  voftre  trop 
confiderable  pour  le  bazarder  ; 
d'ailleurs  ie  n'ignorois  pas  que 
peu  d'objeds  donnent  leurs 
Cœurs ,  fî  leurs  yeux  ne  font  ac- 
couftumez  à  voir  ceux  qui  les 
prétendent ,  &:  fi  Ton  a  fçeu  les  y 
dilpofer  ;  qu  vn  Cœur  ne  fe  don- 
ne qu'à  la  connoiffimce  que  l'on 
à  de  l'amour  d'vn  Amant ,  Se  non 
à  la  demande  qu'il  en  fait,  &  qu'il 
n'efl:  point  de  beauté  qui  ne  le 
refufe  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  mé- 
rité par  leur  amour  &:  par  leurs 
feruices ,  à  moins  que  l'ambition 
ne  Ty  contraigne  ,  ou  que  la  gran- 
deur &:  l'éclat  du  mérite  de  ceux 
qui  le  demandent  ne  fy  oblige , 
auiîîne  doit-on  point  paffer  pour 
G  iiij 
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Amant,  dés  que  l'on  commence 
d'aimer  ,  il  faut  du  temps  pour 
acquérir  cette  qualité,  &c  ceux  qui 
n'ont  pas  fait  connoidre  qu  ils  la 
pofTedent  auec  iuflke,  ont  tort  de 
prétendre  d'eftre  aimez  5  par  es 
qu'ils  commencent  d'aimer.L'A- 
mour  d'vnc  belle  perlonne   ne 
doit  pas  eftre  la  conquefte  dn 
premier    foûpir   dvn    Amant, 
&:  ceux  qui  font  aflez  vains  pour 
croire  qu'ils  pourront  l'obtenir 
allant  que  d*auoir  appris  à  aimer , 
doiuent  attirer  fur  eux  l'indigna- 
tion &  la  colère  de  celle  dont  ils 
demandent  le  Cœur.  Voila,  con- 
tinua Démocrate,  ce  qui  m'a  fait 
tarder  û  long  temps  à  vous  dé- 
couurir  l'ardeur  qui  me  brûle ,  &: 
comme  ie  craignois  de  vous  irri- 
ter par  l'aueu  de  mon  amour, 
i'y  voulois  diipofer  voftre  ame 
par  mes  foins ,  par  mes  affiduitez;, 
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&par  mille  autres  marques  de  la 
plus  violente  paflîon  qui  fut  ia- 
mais. 

Seftiane  ne  pût  écouter  ce  dif- 
cours  fans  poufïer  quelques  fou- 
pirs ,  Se  lors  que  Démocrate  eut 
cefle  de  parler  ,  elle  luy  dit ,  que 
puis  qu'il  s'eftoit  defîé  de  Ton  mé- 
rite ,  &c  qu'il  auoit  crû  ne  pouuoir 
pas  obtenir  fon  Cœur  auant  que 
de  Tauoir  mérité  paj*  fes  feruices 
&:  par  fon  amour ,  il  deuoit  pour 
preuenir  le  mal-heur  qui  luy  étoit 
arriué  ,  la  demander  à  fon  Père 
dés  qu'il  eut  formé  le  defîein  de 
Taimer  ,  &:  tafcher  après  par  fes 
foins  &:  par  fes  afliduitez  de  l'ob- 
tenir d'elle-mefme.  Ah  !  Mada- 
me ,  luy  repliqua-t'il ,  ie  ne  vou- 
lois  pas  me  feruir  de  cette  voye , 
ie  voulois  obtenir  voftre  Cœur 
de  vous  feule ,  &:  que  vous  vous 
rendiiïîez  aux  prcuues  de  moa 

Gv 
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amour,  6c  non  pas  à  voftre  de- 
uoirj  Tans  cela  ie  n'aurois  iamais 
crû  auoir  le  glorieux  auantage 
d'eftre  aimé  dVne  fi  belle  peribn- 
ne  ,  quand  mefme  vous  auriez 
confenty  fans  peine  à  mépoufer  ^ 
ie  n'aurois  iteu  diftinguer  voftre 
amour  d'auec  voftre  obeïfîance , 
&  i*aurois  toufiours  crû  que  vous 
eufiîez  deumehaïr,  ne  pouuant 
douter  que  i'aurois  mérité  voftre 
haine ,  de  vous  auoir  demandée 
à  d'autres  qu'à  vous-mefme.  Us 
furent  encore  quelque  temps  en- 
femble  à  mefler  leurs  foûpirs ,  8c 
fe  plaindre  de  leur  mal- heur  ,  Se 
lors  qu'ils  Te  ieparerent  ,  Seftiane 
confeilla  à  Démocrate  d'aller  dé- 
clarer à  fon  Perc  l'amour  qu'il 
auoit  pour  elle,  &:  elle  le  pria  en 
inefme  temps  de  ne  la  plus  voir, 
s'il  n'en  pouuoit  rien  obtenir.  Cet 
Amant  infortuné  ne  Teut  pas  plu- 
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tofl  quittée ,  qu'il  fut  découurir  fa 
palTîon  à  Seftianés  ,  qui  luy  dit 
qu'il  reflentoit  autant  de  déplai- 
lîr  que  luy  de  ce  qu'il  ne  s'eftoit 
pas  déclaré  pluftoft  5  mais  que  le 
mariage  de  fa  fille  efloit  trop 
auancé  pour  le  rompre.  Démo- 
crate s*en  retourna  après  cette  ré- 
ponce qu'il  auoit  bien  preueuë , 
auiîî  aftiigé  que  vous  pouuez 
vous  l'imaginer,  Se  peu  de  iours 
après  il  eut  le  cruel  déplaifir  de 
voir  marier  vne  perfonne  qu'il 
aimoit  auec  beaucoup  d'ardeur, 
&c  beaucoup  de  tendreile ,  6c  dont 
il  eftoit  également  aimé.  Ce  fut 
alors  qu'il  le  repentit  du  temps 
qu'il  auoit  perdu  auant  que  de  dé- 
clarer Ton  amour ,  &:  qu'il  deteila 
mille  fois  la  Prudence  qui  luy 
auoit  confeillé  d'agir  de  la  maniè- 
re qu'il  auoit  fait. 
La  Formne  qui  iufques-là  auoit 
Gvi 
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toufiours  lemblé  fe  repentir  de 
toutes  les  infultes  qu  elle  auoit 
fait  à  noftre  Héros ,  Se  de  tous  les 
jiial-heurs  qu  elle  luy  auoit  cau- 
fez  ,  fembla  en  cette  rencontre 
s'en  repentir  plus  que  iamais; 
puifque  Seftiane  deuint  veufuc 
trois  mois  après  fon  mariage. 
La  mort  de  fon  Eipoux  donna 
lieu  à  Démocrate  de  retourner 
chez  elle.  Seftianés  approuua  &c 
fes  vifittes,  Se  la  recherche  qu'il 
faiibitdefafilk  ,  Se  Ton  n'atten- 
doit  plus  que  la  fin  de  l'année  de 
fon  deiiil  pour  célébrer  fon  ma- 
riage ,  lors  que  tout  à  coup  la  For- 
tune qui  ne  vouloir  pas  eftre 
plus  long-temps  fauorable  à  cet 
Amant  ,  ou  pluftoft  qui  n  auoit 
femblé  le  fauorifer  que  pour  luy 
faire  mieux  fentir  les  maux  qu'el- 
le luy  preparoit ,  fe  déclara  entiè- 
rement contre  luy. 
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Les  châles  eftoient  dans  l'eftat 
que  ie  vous  viens  dire  ,  quand 
Theomede  ,  Prince  du  fang ,  &: 
proche  Parent  du  Roy ,  receutce 
billet  d'vn  des  Officiers  de  TAr- 
mée. 

AV  PRINCE 

THEOMEDE- 

Estant  freft  de  rendre  compte  aux 
Dieux  de  mes  aciions  ,  é"  me 
voyant  fur  le  point  de  mourir  ^  i^ay 
cru  vous  deuoir  donner  vn  aduis  qni 
vous  importe  beaucoup.  Il  y  a  quel- 
ques iours  quvn  de  mes  compagnons 
me  vint  demander  Ji  te  voulois  eftre 
d^vne  conspiration  qui  fe  hraffait 
contre  voflre  vis  ,  il  ne  me  voulut 
point  dire  le  nom  des  Coniure^^  3  mais 
tout  ce  que  ie  pus  tirer  de  luy  ^  ce  fut 
quilcroyoit  que  Démocrate  enjeroit-^ 
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far  ce  qu'il  eftoit  trop  amy  de  ceuK 
qui  l* y  auoient  engage  four  nen  eftre 
fus  ,  ^  quil  efloit  impoffîble  qu'il 
en  ignora  quelque  chofe,  lime  deuoit 
venir  trouuer  deux  iours  après ,  pour 
ni  en  dire  des  nouuelles  plus  certaines , 
Cf  pourf^auoir  ma  refolution  j  maii 
il  fut  tué  le  lendemain  dans  la  fedi^ 
tion  que  vous  fcauez^  qui  arriua  der^ 
nïerement  en  cette  Ville ,  ce  qui  a  efié 
caup  que  te  nen  ay  pu  [(^auoir  dauan- 
tage.  Vous  deuet,  après  cètauis  con- 
feruer  des  iours  qui  font  fi  chers  à 
l'Efiat. 

POLIGESNE. 

Theomede  n'eut  pas  pluftoft  leu 
ce  billet  ,  qu'il  le  fut  porter  au 
Roy  ,  qui  fut  bien  furpris  d'y 
trouuer  le  nom  de  Démocrate  5 
mais  comme  il  ne  pouuoit  s'ima- 
giner qu'il  f jt  capable  d'vnc  telle 
lâcheté  ;  il  ne  voulut  pas  le  faire 
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arrefter  comme  Theomcde  de- 
mandoit ,  auant  que  d'auoir  en- 
uoyé  chez  celuy  qui  auoit  écrit 
ce  billet,  pour  voir  fi  de  quelque 
manière  que  ce  fut  Ton  n'en  pou- 
roit  point  tirer  quelque  éclaircii- 
fement.  Mais  ceux  qui  y  furent 
Fayant  trouué  mort  ,  reuinrent 
fans  auoirrien  appris  de  nouueau 
fur  ce  fu jet,  &:  fans  auoir  rien  Içeu 
qui  pût  faire  fortir  de  l'embaras , 
ou  vray-femblablement  ce  billet 
alloit  ietter  bien  du  monde. 

La  choie  ne  pût  eftre  tenue  fi 
fecrette  ,  que  Démocrate  qui 
auoit  de  grands  Amis ,  n'en  fut 
aduerty  5  mais  comme  il  fe  fen- 
toit  innocent,  &:quilnecroyoit 
pas  que  leRoy  eut  aucun  foupçon 
à  Ion  de  *auantage,&:  qu'il  adioû- 
tafoy  àl'impofture,  il  ne  voulut 
point  fuiure  les  auis  de  ceux  qui 
iuy  confeilloientdisfuïr. 
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Seftiatics  qui  eftoh  l' Autheur  de 
cette  confpiration,  ayant  confu- 
lement  appris  cette  nouuelle ,  & 
craignant  que  Démocrate  ,  que 
Ton  difoitqui  fçauoitlenom  du 
Chef  de  la  confpiration ,  ne  le  dé- 
couurit,  levinttrouuer  fans  bien 
examiner  ce  qu'il  faiioit ,  comme 
font  la  pluipart  des  coupables  à 
qui  la  crainte  fait  perdre  le  iuge- 
ment ,  &:  luy  dit ,  qu'il  auoit  ap- 
pris qu  il  le  vouloit  accufer  5  mais 
que  ceux  qui  luy  auoient  pu  dire 
qu'il  eftoit  coupable  (  en  cas  tou- 
tefois que  l'ont  luy  eut  dit  )  l'ac- 
cufoient  iniuftement,  &  que  leurs 
foupçons  n  eftoient  fondez  que 
fur  ce  qu'ils  fçauoient  que  le 
Prince  Theomede  eltoit  Ion  En- 
nemy  ,  &  qu'il  le  haïïïbit  mor- 
tellement, ce  qui  leur  faifoit  croi- 
re, que  pour  fe  deliurer  d'vn  fi 
puiÛànt ,  &  fi  redoutable  Ennc- 
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niy,  <?-r  qui  luy  nuiloit  beaucoup  à 
la  Cour ,  il  auoit  relblu  de  le  faire 
périr. 

Ce  difcours  furprit  beaucoup 
Démocrate ,  il  dit  à  Seftianés  qu'il 
luy  apprenoit  des  chafes  qu'il 
îi'auoit  iamais  Içeuës  ,  qu'il  ne 
croyoit  point  qu'il  eut  pu  con- 
ccuoir  vne  fî  horrible  penfce  ,  & 
û  contraire  à  fa  gloire  ,  &  que 
n'ayant  iamais  fçeules  Autheurs, 
ny  les  Complices  de  cette  conipi- 
ration ,  ny  meime  que  l'on  auoit 
confpiré ,  il  n'auoit  garde  de  i'ac- 
cufer ,  ny  luy  ,  ny  d'autres.  Ces 
paroles  diilîperent  en  quelque  fa- 
çon la  crainte  de  Seftianés  ,  & 
rempefcherent  de  fuyr  comme  il 
fe  l'eftoit  propofé.  Il  fut  après 
auoir  quitté  Démocrate  trouuer 
tous  les  coniurez/Â:  leur  dit  de  ne 
fe  point  allarmer,  quelque  cho- 
fe  qu  ils  pûiTcnt  entendre  dire  ,  $c 
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qu'il  cftoitafluréqueperionnene 
içauoitrien. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes 
fe' pafibient ,  on  reiblut  de  faire 
arrelter  Démocrate  ,  pour  l'obli- 
ger à  dire  ce  qu'il  Içauoit  de  cette 
confpiration.  Ce  Héros  infortuné 
apprit  cette  nouuelle  fans  en  pa- 
roiftre  allarmé  ,  &  meime  lans 
changer  de  vifage  ,  &c  comme  il 
fe  iioit  beaucoup  fur  fon  inno- 
cence ,  il  fut  faire  fa  cour  à  fon 
Prince  au  temps  qu'il  auoit  ac- 
couftumé ,  ce  qui  fut  caufe  qu'il 
eut  la  eloire  d'ellre  arrefté  dans  le 
Palais  du  Roy ,  &  d'eftre  conduit 
enprifon  par  ces  Gardes.  On  l'y 
laifïa  deux  iours  fans  luy  rien  di- 
re,&:  le  troifiéme  on  l'interrogea  5 
mais  fans  fruit,  ce  mal-heureux 
innocent  n'ayant  pu  découurir  ce 
qu'il  ne  fçauoit  pas.  On  luy  repre- 
fenta  en  fuitte  la  lettre  de  Poligef- 
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ne,  pour  voir  fi  elle  ne  le  furpren- 
droit  pas  ,  ôc  neferoit  point  pa- 
roiftre  d'émotion  fur  fon  vifage. 
Il  répondit  fans  paroiftre  eftonné 
à  ceux  qui  luy  montrèrent  ,  ou 
que  Poligeine  eftoit  vn  im- 
fofteur ,  ou  que  celuy  qui  fauoit 
voulu  ledmre  en  efloit  vn  ,  & 
comme  ces  luges  ne  peurent  tirer 
d'autre  réponce  de  luy  ,  ils  s'en 
retournèrent ,  &  ne  rapportèrent 
des  nouuelies  au  Roy ,  &  au  Prin- 
ce Theomede  ,  que  de  la  fermeté 
de  Démocrate. 

Lors  que  ceux  qui  eftoient  ve- 
nus l'interroger  l'eurent  quitté, 
il  fît  reflexion  fur  la  lettre  qu'ils 
luy  auoient  montrée  ,  par  laquel- 
le il  auoit  appris  que  TAutheur  de 
la  confpiration  deuoiteftre  de  fes 
Amis.  11  repafla  dans  l'on  efprit 
tous  ceux  qu'il  connoiflbit ,  pour 
voir  fi  parmy  tous  fes  Amis,  il  n'y 
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auoit  péri bnne  qui  fut  capable  de 
cette  laîcheté  ,  &:  fur  qui  il  pût 
alTeoir  Tes  foupçons  5  mais  n'en 
ayant  trouué  aucun  ,  il  le  reflbu- 
uint  de  ce  que  Seftianés  luy  eftoit 
venu  dire  quelque  temps  auant 
qu'il  eut  efté  arrefté  prifonnier,  &r 
foupçonna  dés  lors  vae  partie  de 
la  vérité ,  ce  qui  Tembarafla  beau- 
coup ,  &  luy  caufa  de  cruelles  in- 
quiétudes ;  car  fi  d'vn  collé  il 
eftoit  au  defefpoir  d'auoir  lieu  de 
foupçonner  le  Père  de  fa  Maî- 
trefle  d'vneaftionfinoirei^fi  in- 
digne d'vn  homme  d'honneur  5 
d'vn  autre  cofté  il  fe  croyoit  obli- 
gé de  dire  tout  ce  qu'il  fçauoit ,  & 
fe  perfuadoit  que  s'eftoit  fe  ren- 
dre criminel  Se  bleflcr  fon  hon- 
neur que  de  ne  le  pas  découurir  ; 
toutefois  après  auoir  canfulté  en 
luy-melme  ce  qu'il  auoit  à  faire, 
il  vit  bien  qu'il  ne  deuoit  pas  ac- 
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cufervn homme  de  la  qualité  de 
Seflianés  ,  fans  aucunes  preuues , 
^  fur  vne  fîmple  coniedure  ,  5c 
que  fi  les    mauuais  traittemens 
qu'il    auoit   receus     du    Prince 
Theomede ,  faifoient  croire  à  fes 
ennemis  qu'il  auoit  confpiré  con- 
tre luy,  c'eftoit  vn  motif auiîî  fort 
pour  faire  croire  à  fes  Amis ,  que 
l'on  le  foupçonnoit  iniuftement , 
&c  que  fans  fçauoir  la  vérité ,  l'on 
tiroit  à  fon  defanantage  des  corr- 
feauences  tout  à  fait  contraires  à 
fa  gloire ,  &  iniurieufes  à  fa  répu- 
tation 5   C'eft  pourquoy ,  après 
auoif  bien  confulté  la  Prudence 
pour  voir  ce  qu  il  auoit  à  faire , 
elle  ne  luy  donna  point  d'autre 
confcil  que  celuy  de  fe  taire ,  Se 
de  ne  point;  parler  de  ce  qu'il  luy 
eftoit  impoffibk  de  prouuer  ,  Sc 
de  €e  qui  pouroit  indubitable- 
ment luy  faire  perdre  le  cœur  de 
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fa  Maiftrcflc.  Peut  eilre  toutefois 
:que  s'il  eut  moins  écouté  les  con- 
feils  delà  Prudence,  &  qu'il  eut 
dit  tout  ce  qu'il  fçauoit  ,  que 
Seftianés  eitonné  ,  confus  Se  fur- 
pris  ,  comme  font  d'ordinaire  la 
pluipartdes  criminels ,  lors  qu'ils 
fe  voyent  découucrts  ,  n' auroit 
fçeu  fi  bien  cacher  fa  furprife  6c 
ion  trouble ,  que  fon  viiage  n*eut 
découuert  fon  crime  5  mais  com- 
me il  n'auoit  point  de  prennes , 
fçcut  efté ,  non  feulement  fe  met- 
tre au  hazard  de  perdre  le  Cœur 
de  fa  Maiftrefle  5  mais  encore  fc 
mettre  en  danger  de  pafïer  pour 
impofteur ,  en  auançant  des  cho- 
ies qu'il  ne  pouuoit  foûtenir.  Ce 
n  eft  pas  que  fi  Démocrate  eut  efté 
heureux  ,  la  fortune  ne  Peut  pu 
faire  réuffir  en  agiflant  de  la  forte; 
miis  comme  ils'eftoit  propofé  de 
fuiure  la  Prudence  en  toutes  cho- 
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fes ,  &  qu'elle  ne  donne  iamais 
rien  au  hazard  ,  il  ne  faloit  pas 
qu'il  entreprit  rien  qui  fut  ha- 
zardeux. 

Cependant  que  ce  criminel  fans 
crime ,  ou  pluftoit  cette  innocen- 
te victime  du  mal- heur  ,  s'aban- 
donnoit  tout  entier  à  Ton  inquié- 
tude ,  &:^herchoit  les  moyens  de 
fortir  du  doute  ou  flottoit  ion 
jefprit  ,  Seftianés  de  fon  cofté 
cfîoit  dans  vne  crainte  ^  dans  vn 
trouble  cuilferoit  difficile  d'ex- 
primer, lantoil:  il  croyoit  que 
Démocrate  Içauoit  fon  crime,  de 
que  l'amour  qu'il  auoit  poux  fa 
fille  rempefclioit  de  parier ,  &  de 
le  découurir  ,  tantoft  il  s'imagi- 
noit  qu  il  n'en  fçauoit  rien  ,  èc 
tantoft  il  ie  perfuadoit  qu'il  ne 
pouroit  pas  eftre  long-temps 
maiftre  de  Ion  fecret ,  &:  qu'il  fe- 
roit  contraint  de  le  déclarer.  Soa 
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ame  eftant  agitée  de  toutes  ces 
penlées  differctes,  s'abandonnoit 
tour  à  tour  à  la  crairite ,  à  la  dou- 
leur ,  au  chagrin ,  &  à  l'efperance, 
fans  ibrtir  toutefois  de  l'inqui-c- 
tude  qui  la  tourmentoit ,  niefme 
dans  les  momens  ou  elle  fe  flat- 
toit  que  Démocrate  ne  fçauoit 
rien,  ou  que  s'il  auoit  tout  appris, 
fon  amour  l'empefcheroit  de  le 
découtirir. 

Quoy  que  ScRianés  fut  tou- 
jours dans  la  crainte  ,  &c  que  fcs 
inquiétudes  fuflcnt  grandes,quoy 
que  les  foucis  de  Démocrate  fuf- 
fent  des  plus  .cuiians ,  &:  fes  dou- 
leurs des  plus  fenfibles ,  tous  ces 
tourmens  n  approchoient  pas 
des  cruels  déplaifirs  que  Seftiane 
reflentoit ,  &  comme  la  gloire 
luy  eftoit  plus  chère  mille  fois 
que  fa  vi^  ,  &  que  fon  amour  5  le 
dépit  cauLbit  fcul  fes  foûpirs ,  elk, 

eftoit 
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cftoit  plus  touchée  de  la  prifon 
<le  Démocrate  ,  par  ce  qu'elle 
l'auoit  aimé,  que  par  ce  qu'elle* 
l'aimoit ,  6c  elle  auoit  vn  regret 
qui  ne  le  peut  exprimer ,  d'auoir 
laifle  furprendre  Ion  eitime  &  fa 
tendrefle  à  vne  peribnne  qu'elle 
en  iugeoit  indigne  ,  6c  qu'elle 
croyoit  coupable  de  la  plus  hon- 
teufe  lafchcté  du  monde.  Cette 
genereufe  peribnne  ne  refîem- 
bloit  pas  à  celles  qui  ne  peuuert 
hayr  ceux  qu'elles  ont  aimé ,  6c 
qui  ne  voyent  les  crimes  que  leurs 
Amans  commettent  quelquefois 
après  qu'ils  ont  fçeu  gagner  leur 
cœur  5  que  des  yeux  de  leur 
amour  ,  c'cftà  dire ,  que  pour  les 
excufer.  Elle  ne  voyoit  le  crime 
prétendu  de  Démocrate  que  des 
yeux  de  fa  colère  ,  &ne  re/piroit 
que  de  fe  venger  fur  luy  ,  6c  fur 
elle-mefme  ,  de  ce  qu'il  l'auoit 

H 
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fceu  contraindre  à  l'aimer  ,  ^ 
mefme  à  luy  déclarer  la  flâme 
dont  elle  brûloit  pour  luy  5  c'eft 
pourquoy  elle  fit  relbiution  de  ne 
l'épouier  iamais  ^  quand  mefme 
il  fut  forty  de  prifon ,  &  que  le 
Roy  luy  eiu  donné  fa  grâce  ,  à 
moins  qu  il  ne  fut  entièrement 
purgé  du  foupçon  iniurieux  dont 
la  réputation  auoit  efté  tachée. 

Tandis  que  Seftiane  fe  donnoit 
toute  entière  à  fon  dépit ,  Démo- 
crate fut  encore  interrogé  plu- 
fieurs  fois  ;  mais  il  montra  toii- 
jours  vne  égale  fermeté  ,  Se  le 
Prince  Theomede  ne  pouuant 
douter  qu'il  n  eut  des  ennemis  fc- 
crets ,  prit  fi  bien  garde  à  luy ,  que 
ceux  qui  auoient  dcffêin  de  luy 
arracher  la  vie  ,  ne  trouuercnt 
point  d'occafion  fauorable  d'e- 
xécuter leur  dcffein. 

La  prilbn  de  Démocrate  que 
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Ton  ne  poiiuoit  croire  coupable 
d'vn  crime  fi  indigne  de  lay  ,  &c  fi 
contraire  à  la  haute  réputation 
qu'il  s'eftoit  acquile  ,  afJigeoit 
beaucoup  fes  amis  ,  &  fur  tous 
Anaxandre ,  qui  eiloit  vn  Gentil- 
homme Eftranger ,  d'vne  famille 
tres-illufl-re ,  ôc  dont  le  nom  eft 
connii  dans  vne  bonne  partie 
de  TEurope.  Ils  auoient  fait 
quelques  voyages  enfemble  ,  6c 
auoient  contradé  vne  fi  grande 
amitié ,  que  iene  puis  l'exprimer 
qu'en  diiant ,  que  tout  ce  que  les 
hiftoires  ont  raconté  des  plus  for- 
tes amitiez  ne  peut  égaler  celle 
qui  eftoit  entr'eux.  Il  y  auoit  défia 
long  temps  que  cet  Eftranger 
auoit  fait  deffein  de  s'en  retour- 
ner en  fon  pais ,  &c  Ion  départ 
n'auoit  efté  retardé  que  par  la 
grande  amitié  qu'il  portoità  Dé- 
mocrate, qu'il  ne  pouuoitlere- 

Uï, 
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foudre  de  quitter.  Il  s'y  refolut 
toutefois,  voyant  Ion  amy  prilbn- 
nier  5  mais  ce  ne  fut  que  pour  le 
feruir ,  comme  vous  apprendrez 
dans  la  fuitte. 

Ce  généreux  Se  fidelle  amy  de 
pemocrate  affeda  beaucoup  de 
précipitation  dans  fon  départ,  &C 
foi'tit  du  Royaume  fans  dire 
adieu  à  perfonne ,  &C  fans  faliier 
mefme  J  e  Roy, dont  il  eftoit  beau- 
coup conneu  ;  par  ce  que  toutes 
ces  chofes  luy  pouuoient  eftre  vti- 
les ,  dans  le  deflein  qu'il  auoit  de 
feruir  fon  Amy ,  6c  que  Ton  en 
pouuoit  tirer  des  confequences 
capables  défaire  croire  ce  qu'il 
v  o  u  1 01 1  p  er  iiia  d  e  r . 

L'on  commençoit  à  s'entrenir 
de  la  prilbn  de  Démocrate  ,  Se 
parmy  les  Grands  du  Royaume, 
&  parmy  le  Peuple.  Tous  les 
cijprits   eftoient   partagez    ,    & 
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auoient  des  penfées  différentes 
fur  ce  fujet.  Il  y  auoit  des  perfon- 
nés  qui  parloient  de  luy  comme 
d*vn  grand  criminel ,  d'autres  qui 
foullenoient  qu'il  eftoit  innocent, 
&  d'autres  qui  nepouuoient  s'i- 
maginer ny  i'vn  ny  Tautre ,  &  qui 
ne  fçauoient  ce  qu'ils  deuoient 
croire.  LeRoymelme,&:le  Prin- 
ce Theomede  commençoient  à 
fe  trouuer  beaucoup  embaraflez , 
&  Démocrate  tout  acculé,  &  tout 
priibnnier  qu'il  edoit  ,  auoit 
refprit  p'us  calme  qu  eux ,  &  ref- 
fentoit  moins  de  trouble  dans 
Tame. 

Les  chofes  euoient  en  cet  eftat, 
c'efta  dire  ny  plus  ny  moins  auan- 
cées  que  le  premier  iour  que  Dé- 
mocrate auoit  elle  arrefté  priibn- 
nier,lors  qu'Anaxandre  qui  eftoit 
enfin  forty  du  Royaume ,  où  fon 
aniy  eftoit  iniuitement  acculé, 
H  iij 
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écriuitauRoy  la  lettre  que  votrJ 
allez  voir. 


A  V  R  O  Y, 


Î^"  O'oisefire  ohliy;  de  dire  avoflre 
Majefté  ^  pourncpas  luijjcr  périr 
vn  innocent  ^  que  le  fui^  l  Auteur  d^ 
la  confpinition  que  votls  auez^  fceu 
qui  menaçait  les  iours  du  Prince 
Theomede ,  ^  que  l' amitié  qui  efi en- 
tre Démocrate  é"  moy  ,  a  fait  croire  h 
quelque  s -vns  des  coniure^ ,  que  ie  luy 
fourois  auoir  dècouuert  le  dejjein  que 
tauois  contre  la  vie  de  ce  P rince -^mais 
tdy  trop  aimé  ce  cher  ^  généreux 
Amy ,  pour  luy  en  faire  fart .  Peut- 
eftre  toutefois  que  ie  l'eujje  fait  ^  s* il 
n'eutefiévofirejujet  3  mais  fon  crime 
eufi  eflé  trop  grand  de  s  attaquer  aux 
Parens  d'vn  Roy  dont  il  auoitreceu 
tant  de  biens.  Cette  7'aiJGn  7n*a  obligé 
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d'auoir  foin  de  fa  gloire  ^  ^dene  le 
point  mettre  dans  la  fàcheufe  C^ 
cruelle  necefjîtè  de  trahir ,  oîifon  Roy^ 
cufon  Amy,  T^n  tel  aueu  vous  fur- 
pendra  fans  doute  i  mais  mon  crime 
efifibeau  ,  que  lefpere  que  le  temps 
fera  voir  qu  lin  y  a  que  des  généreux 
qui  fe puiffent  noircir  d^vn  femblable 
forfait^  d"  qtte  tout  criminel  que  ie  me 
déclare  >  la  pofieritè  ne  reprochera 
rien  k  ma  gloire.  Commeie  fcroi  s  fâ- 
che que  le  Prince  Theomede  perdit  la 
vie  pourvn  autre  fujet  que  pourceluy 
dont  lauois  refolu  de  l'ifnmolcr  ,  ie 
luy  donne  aduis  quil  y  a  de  vos 
fuhjets  qui  confpirent  contre  luy ,  fans 
queie  f(^ache  par  qui  ilsy  font  enga- 
%^^>  ny  quel  mot  if  les  y  pouffe, 

ANA^TANDRE, 

Comme  Anaxandre   auoit  Se 
beaucoup  d'efprit ,  &:  beaucoup 
H  iii) 
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de  prudence  ,  &  que  ee  qui  's'é- 
toit  pafie  Tempe  fchoit  de  douter 
que  le  Prince  Theomede  n'eut 
des  ennemis  fecrets ,  5c  que  Ton 
ne  confpira  contre  luy  ,  il  luy 
donnoit  cet  aduis  ,  afin  que  l'aueu: 
dVn  crime  qu'il  n'auoit  pas  com- 
mis ,  ne  fit  pas  croire  aux  coupa- 
bles qu'ils  fuflent  en  feureté ,  6c 
que  ce  Prince  ne  s'expoiât  pas  à 
leur  fureur. 

le  vous  laifle  à  iuger  de  la  fur- 
prife  du  Roy  ,  &  de  l'eftonne- 
nientdu  Prince  Theomede ,  lors 
qu'ils  eurent  leu  la  lettre  d'Ana- 
xandre.  Ils  furent  long-temps 
l'vn  &  Tautre  fans  fçauoirny  ce 
qu'ils  deuoient  faire  ,  ny  mefmc 
ee  qu'ils  deuoient  croire  ;  mais 
enfin  le  Roy  qui  n'auoit  pas  en- 
core étoufé  dans  l'on  cœur  tous 
lesfentimens  d'eftime  qu'il  auoit 
autrefois  eus  pour  Démocrate , 
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crût  qu'il  deuoit  adioufter  foy  à 
cette  lettre ,  &c  ce  qui  le  confirma 
dans  cette  peniée  ,  ce  fut  le  fouue- 
nir  de  la  précipitation  auec  la- 
quelle Anaxandre  eftoit  party ,  &: 
de  ce  qu'il  fembloit  le  glorifier 
de  ion  crime ,  en  difant  ,  ^ue  la 
fojieritè  ne  reprocherait  rien  à  fa 
gloire,  &:  le  rapport  qu'il  trouuoit 
de  cette  lettre  à  celle  de  Poligcf- 
ne ,  qui  auoit  écrit  que  l'on  ne 
l'auoitpas  aiTuré  que  Démocrate 
futdclaconfpiration;  mais  qu'on 
croyait  qu'il  la  deuoit  fçauoir , 
par  ce  qu'vn  de  fes  amis  en  eftoit 
l'Auteur. 

Comme  nous  viuons  dans  va 
fiecle  ou  règne  l'inuention ,  &:  ou 
l'expérience  fait  voir  tous  les 
iours  que  tout  le  pouuoir  des 
Roys  ne  peut  empeicher  qu'vn 
prifonnier  ne  fçache  tout  ce  qui 
le  fait  )  ou  pour  ^  ou  contre  luy^ 

H  V 
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les  amis  de  Démocrate  luy  firent 
bien  toillçauoirtout  cequ'Ana- 
xandre  auoit  écrit  en  la  faueur  j 
ils  luy  firent  melme  tenir  vne 
coppie  de  la  lettre  qu'il  auoit 
enuoyée  au  Roy  ,  pour  le  iufti- 
fier.  Cette  lettre  embarafla  autant 
cet  illuftre  prilonnier  ,  qu'elle 
auoit  fait  le  Roy  ,  &  le  Prince 
Theomede  ;  ilnepouuoitleper- 
iuader  qu  vn  homme  fi  généreux, 
&:  qu'il  connoiffoit  iniques  au 
fond  de  Tame ,  put  eftre  capable 
dVn  tel  crime ,  &  plus  il  confide- 
roit,  que  comme  innocent  ,  ou 
comme  criminel,  il  luy  vouloir 
fauuerla  vie,  plus  cette  genero- 
fité  luy  faiioit  douter  qu'il  fut 
coupable. 

A  peine  auoit-il  efté  quelque 
momens  dans  cette  penlée  ,  qu'il 
laqaitto^t  pour  s'attachera  vnc 
autre.  Si  Anaxandre ,  diioit^l^  en 
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luy-meime  ,  eftoit  innocent ,  il 
auroit  trouué  lieu  de  me  faire 
fçauoir  qu'il  ne  s'accule  que  pour 
me  fauuer  l'honneur  ,  6c  peut- 
eilre  la  vie ,  Se  qu'il  ne  m'expofe- 
roit  pas  à  la  dure  neceiîîté  de  dou- 
ter de  fon  innocence  ,  dans  vn 
temps  ou  il  veut  peut-eftre  faire 
connoiftre  la  mienne  aux  dépens 
de  fa  gloire.  Il  fut  long-temps 
dans  cet»te  cruelle  incertitude  5 
mais  enfin  quelque  fujet  qu'il 
eut  de  douter  ,  il  ne  pût  fe  persua- 
der qu'vn  fi  parfait  amy  pût  eftre 
coupable. 

Quoy  que  Démocrate  eut  beau- 
coup de  prudence  ,  &;  qu'il  eut 
vn  efprit  pénétrant,  il  auoit  l'ima- 
gination remplie  de  trop  de  pen- 
fées  différentes  ,  pour  le.rcpre- 
fenter  tout  d'vn  coup  la  pruden- 
ce dont  Anaxandres'efLoitieriiy 
icn  cette  rencontre;  car  ce  eenc- 

Hvj 
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reux  amy  n  auoit  pas  voulu  par 
plufieurs  raiibns  confiderables , 
ïuy  faire  fçauoir  la  vérité  de  ce 
qu'il  écriuoit  au  Roy  ,  il  auoit  ap- 
préhendé de  ne  trouuer  pas  vnc 
perfonne  aflez  fidelle  pour  luy 
faire  fçauoir  de  viue  voix,  ou  que 
s'il  luy  eull  écrit,  il  n'eut  eu  delà 
peine  à  luy  faire  rendre  la  lettre , 
ou  mefme  qu'elle  n'eut  efté  fur- 
prife.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  là  les 
principales  raifons  qui  l'obligè- 
rent à  ne  point  faire  fçauoir  à  Dé- 
mocrate qu'il  eftoit  innocent ,  3c 
qu'il  ne  fe  declaroit  coupable 
que  pour  le  feruir  ,  il  auoit  vne 
raifon  plus  forte  que  toutes  cel- 
les-là, &  comme  il  connoiflbit  la 
generofité  de  cet  illuftre  mal-heu- 
reux ,  il  apprehendoit  que  s'il 
fçauoit  la  vérité  il  ne  la  décou- 
urit,  ôc  qu'il  n'auoùa  que  fon  amy 
fc  rcndoit  criminel  pour  le  feruir. 
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Seftianés  ap  rit  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit,  iàns  quecesnouuellespûf- 
fent  diffiper  la  crainte  ,  &:  rendre 
le  calme  à  fon  efprit  ,  il  connût 
bien  que  cela  n'auoit  point  fait 
changer  l'eftat  des  choies.  Il  vit 
bien  que  fî  Démocrate  fçauoit 
qu'il  fut  criminel  ,  il  eftoit  tou- 
jours en  fon  pouuoir  de  le  decla- 
rer,&:  comme  il  étoit  l'Auteur  de 
la  conspiration ,  il  connût  mieux 
que  peribnne  qu'Anaxandre  ne 
fe  rendoit  coupable  que  par  ge- 
nerofité ,  &:  pour  lauuer  Ibn  amy; 
&:il  fe  douta  mefme  des  raifons 
qui  l'auoient  pouffé  à  donner 
fauis,  que  dans  la  fin  de  fa  lettre 
il  auoit  donné  au  Prince  Theo- 
mede. 

Le  Roy ,  qui  comme  ie  vous  ay 
défia  dit  ,  eflimoit  encore  noflre 
Héros ,  &  qui  auoit  efté  d'auis  que 
l'on  adioûta  foy  à  la  lettre  d'Ana- 
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xandre,  après  y  auoir  fait  confeiî- 
tir  Theomede,  qui  eftoitleplus 
intereffé  dans  cette  affaire  ,  de- 
Clara  que  Démocrate  eftoit  inno- 
cent, &c  donna  ordre  que  l'on  le 
fit  lortir  de  prilbn. 

Ce  généreux  infortuné  ne  fut 
pas  piuftort  en  liberté  qu'il  fe  vint 
ietter  aux  pieds  du  Roy.  le  fçais 
Seigneur  ,  luy  dit-il  ,  combien 
coude  cher  à  la  gloire  du  plus 
parfait  amy  qui  fut  iamais ,  la  li- 
berté que  l'on  me  vient  de  don- 
ner: Le  trop  obligeant  Anaxan- 
dre  ne  s'eft  fait  criminel  que  pour 
me  rendre  innocent  ,  tout  fon 
crime  eil  mon  mal-heur.  Il  a  crû 
me  deuoir  donner  aux  defpens 
de  la  réputation ,  ces  éclattantes 
&:  prefque  incroyables  marques 
de  ^on  amitié5  mais  trop  deiauan- 
tagcufes  pour  luy  ;  puis  qu'elles 
luy  font  perdre  reilimc  quiis'é- 
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toit  acquile  parmy  les  hommes. 
le  veux  reprendre  mes  fers  pour 
luy  rendre  fa  gloire  &:  ion  inno- 
cence 5  la  mienne  fera  affez  forte 
pour  m'en  tirer ,  ou  fi  malgré  tout 
Ion  pouuoir  ie  luis  contraint  dé 
périr,  ien'auray  point  le  fenfible 
&  cruel  déplaifir  deviure,  &  de 
me  fçauoir  la  caufe  du  crime 
que  Ton  imputera  iniuilement 
au  plus  vertueux  de  tous  les 
hommes.  Vous  méritez,  luy  re- 
partit le  Roy ,  tout  iurpris  de  ce 
diicours  ,  que  l'on  vous  donne 
des  chaînes  beaucoup  plus  pe- 
fantes  que  celles  que  vous  venez 
de  quitter,  non  pas  tât  pour  le  cri- 
me dont  vous  eftes  peut  eftre  trop 
iuftement  foupçonné ,  que  pour 
le  troubles  l'embaras  que  vous 
vous  efforcez  de  ietter  dans  Tef- 
prit  dVn  Roy  ,  qui  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  vous  mettre  à 
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couuert  des  périls  qui  vous  me- 
nacent, le  ne  puis  vous  en  ga- 
rentir  auec  iuftice  ,  qu'en  trou- 
uantvn  autre  coupable  qui  vous 
iuftifie  5  cependant  lors  que  ie  le 
trouue ,  vous  voulez  me  perfua- 
der  qu'il  eft  innocent ,  &  faites 
tout  ce  que  vous  pouuez  pour 
détruire  ce  que  ie  viens  de  faire 
pour  vous.  CefTez  ingrat  ,  de 
vous  oppofer  à  mes  bornez ,  6c  fi 
vous  ne  le  voulez  faire  ,  par  ce 
que  ie  le  fouhaitte ,  faites-le ,  ou 
par  pitié  de  vcus-mefme ,  ou  par 
robeïfïànce  que  vous  me  deuez , 
èc  ne  me  donnez  point  le  regret 
d'auoir  fait  périr  celuy  qui  a  efté 
autrefois  honoré  de  ma  Confi- 
dence. Quand  vous  croiriez 
qu'Anaxandre  fut  innocent ,  ne 
laiffez  pas  que  de  receuoir  les  mar- 
ques d'amitié  qu'il  vous  donne, 
ne  publiez  point  qu'il  n'eft  pas 
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coupable  ,  &  laiflez  au  temps  à 
le  iuftifier  5  il  rend  iuftice  à  tout 
le  monde  ,  il  ne  le  laifle  point 
corrompre  ,  &:  il  fait  fouuent 
connoiftre  l'innocence  de  ceux 
qu'on  croyoit  coupables ,  &c  les 
crimes  de  ceux  qui  pafToient 
non  feulement  pour  innocens , 
mais  encore  pour  très -ver- 
tueux- Sone,ez  à  ce  que  ie  vous 
dis?  &:  eardez-vous  d'attirer  ma 
colère ,  qui  feroit  d'autant  plus 
violente ,  que  vous  l'auriez  for- 
cée d'éclater.  Le  Roy  n'en  dit 
pas  dauantage  ,  &  laifla  Démo- 
crate dans  vne  inquiétude  &:  dans 
vn  embaras  dont  il  eut  bien  de  la 
peine  à  fortir. 

Il  fut  à  peine  retourné  chez  luy, 
qu'il  fe  plaignit  de  la  fortune  qui 
luy  vendoit  trop  cher  la  hberté 
qu'elle  venoitde  luy  rendre,  qu'il 
ibuliaitta  auffiardamment,  qu'il 
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auoit  déjà  fait  ,  de  r'entrer  dans 
les  fers  dont  il  venoit  de  fortir ,  & 
qu'il  fe  plaignit  mefme  desbon- 
tez  du  Roy  ,  qu'il  trouua  trop 
cruelles  :  Quoy  ,  dit -il  en  luy- 
mefme  ,  en  longeant  à  ce  que  ce 
Prince  fuy  venoit  de  dire ,  dois-  je 
foufifrir  qu  vnfifîdelle  amy  qu'A- 
naxandre,  ôc  qui  me  donne  de 
fi  puiflantes  &:  de  fî  genereufes 
marques  de  Ton  amitié  ,  perde 
pour  Tamour  de  moy  la  réputa- 
tion qu  il  s'eft  acquife   dans  le 
monde  ?  dois-je  fouffrir  que  fon 
pom  foit  deshonoré  ,  &:  que  la 
pofterité  doute  de  fon  innocen- 
ce ?  mais  dVn  autre  cofté ,  dois- 
je  m'oppofer  aux  volontez  de 
mon  Prince?  dois-je  luy  refufer 
ce  qu'il  me  demande  ?  dois-je 
méprifer  fes  bontez ,  &  caufcr  va 
moment  d'inquiétude  à  vn  Roy 
qui  m'a  tant  aymé  ,  &c  dont  j'ay 
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tant  receu  de  bien-faits?  Non,non, 
je  dois  trop  à  ce  Royal  Bien- 
faicleur ,  ie  ne  puis  fans  crime  re- 
fifter  à  fes  volontez  ;  mais  quand 
il  ne  m'auroit  jamais  fait  de  bien, 
il  cft  mon  Prince ,  èc  ie  luis  Ton 
Sujet,  6c  ie  luy  dois  tout  en  cette 
qualité.  L'Amour  &:  l'Amitié 
doiuent  céder  au  deuoir,  les  Su- 
jets doiuenttoutàlcur  Prince,  &c 
nous  luy  deuons  obeyffance  pre- 
ferablement  à  ceux  qui  nous  ont 
mis  au  iour. 

Démocrate  entretenoit  ainfi  fes 
penfées  ,  lors  que  Seftianés  le 
vint  voir  ,  pour  fe  réjouir  auec 
îuy  de  ce  qu'il  étoit  en  liberté. 
Apres  qu  il  luy  eut  fait  Ion  com- 
pliment ,  Démocrate  luy  dît  ce 
qui  occupoit  fon  imagination 
auant  fon  arriuée ,  5C  le  fcrupule 
qu'il  auoit  de  fouffrir  qu'on  crût 
quVn  fi  parfait  amy  qu  Anaxan- 
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dre  y  fût  coupable  du  plus  lâche 
de  tous  les  crimes,  &:  du  plus  in- 
digne d'vn  honnefte  homme. 
Seftianés ,  qui  craignant  d*eftre 
découuert  ,  eût  voulu  que  Ton 
neuft  jamais  parlé  de  cette  con- 
fpiration  ,  &  qu  Anaxandre  qui 
cftoit  abrent  eût  toujours  efté 
crû  coupable,  luy répondit,  que 
fi  cet  amy  eftoit  criminel  ,  il  ne. 
deuoit  point  auoir  ce  Icrupule, 
&  qu'il  luy  faifoit  tortdelecon- 
feruer  s'il  ne  l'eftoit  pas.  Les  Gé- 
néreux ,  adjoufta  t'il ,  recueillent 
toujours  beaucoup  de  fruit  de 
leurs  belles  adions  ,  Anaxandre 
en  fail'ant  ce  qu'il  a  fait  pour 
vous  ,  a  plus  trauaillé  pour  fa 
gloire  que  pour  la  voftre ,  ce  Gé- 
néreux interefïe ,  en  vous  fauuant 
la  vie  ,  &:en  vous  rendant  l'hon- 
neur ,  ne  vous  met  que  dans 
l'eftat  que  vous  eftiez  auant  que 
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d'auoir  efté  injuftement  foup- 
çonné  5  mais  que  ne  fait-il  point 
pour  luy  ,  puis  qu'il  obtient  par 
là  l'immortel  Se  glorieux  bon- 
heur de  pafler  dans  les  Siècles  à 
venir  pour  vn  grand  exemple 
d'amitié  ;  puis  qu'il  aura  la  gloi- 
re d'auoir  efté  le  plus  généreux 
homme  du  Monde  ,  5c  d'auoir 
fait  la  plus  belle  adion  qu'il  fufl 
jamais ,  âc  qui  fera  viure  fa  mé- 
moire ,  &  fera  parler  de  luy  à 
la  pofterité  auec  admiration  Se 
auec  éloges  :  Ne  mettez  plus 
d'obftacles  ,  pourfuiuit-il  ,  à 
tant  de  beaux  aduantages  ,  qu'il 
veut  pre lentement  acheter  aux 
dépens  d'vn  peu  de  gloire  ,  quil 
ne  perdra  que  pour  vn  temps  ,  Se 
qui  luy  fera  rendue  auec  beau- 
coup plus  d'éclat  qu'il  ne  Taura 
perdue  auec  d'ignominie  ;  c'eft 
làle  fruit  qu'il  veut  tirer  des  fer- 
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uices  qu'il  vous  aura  rendus ,  $c 
c  efl  ce  qu'il  gagnera  en  vous  fer- 
uant,  fi  vous  ne  vous  y  oppofez 
point.  Ne  parlez  donc  plus  de 
crime ,  ny  de  coupable ,  6c  laiflez* 
€a  pour  vn  temps  amortir  le 
fouuenir  ,  puis  qu'autrement 
Anaxandre  ne  pourroit  acquérir 
la  gloire  qu'il  prétend  d'vne  fi  ge- 
nereufe  aclion  ,  $c  que  Ton  di- 
roit  qu'il  efl  d'intelligence  auec 
vous,  &:  que  vous efles d'accord 
de  luy  rendre  ce  qu'il  vous  preiie 
dans  le  mefine  temps  qu'il  vous 
ie  donne.  Démocrate  répondit  à 
Seftianés ,  que  toutes  ces  raiions 
ne  luy  pouuoient  olter  le  fcrupu- 
le  qu'il  auoit  dans  l'ame ,  que  la 
poilerité  ne  rendoit  pas  toujours 
juftice  ,  6c  qu'elle  eftoit  fouuent 
mal  inilruite  de. la  vérité  5  Qu'il 
eftoit  au  deiefpoir  de  voir  que 
la  gloire  delbnamy  fuftpourja- 
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aaais  hazardée  ,  cependant  que 
les  vrais  coupables  viuoient  en 
feureté.  Il  profera  ces  paroles 
d'vn  air ,  qui  fit  croire  à  Seftianés 
qu'il  vouloit  parler  de  luy ,  ce  qui 
futcaufequil  fit  ce  que  nous  ver- 
rons dans  la  fuite  de,  cette  Hi- 
ftoire. 

Dés  que  SelHanés  fut  forty ,  Dé- 
mocrate fut  voir  fa  MaiflrefTe, 
qu  il  trouua  feule.  Il  voulut  fe  jet- 
ter  à  fes  genoux  5  mais  Seftiarç 
l'en  empefcha  ,  &:  luy  dit  auec 
beaucoup  de  fierté  &:  de  mépris, 
qu'après  ce  qui  luy  eftoit  arriué, 
elle  ne  pouuoit  plus  écouter  ces 
foulpirs  ians  bleffer  fa  gloire  ,  ny 
fouffrir  qu'vn  criminel  l'entre- 
.  tint  de  fon  Amour.  Ahî  Madame, 
luy  repartit  Démocrate ,  d'vn  air 
tout  plein  de  refped  ,  &:  auffi 
trifte  que  paflionné  ,  fi  tous  les 
mai-heureux  font  criminels  ,  j'a- 
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uouë  que  ie  fuis  le  plus  grand 
coupable  du  monde,  puis  queie 
fuis  le  plus  infortuné  ,  non  pas 
tant  toutefois ,  pour  auoir  efté  in- 
juflenient  ioupçonné  de  la  plus 
honteufe  lâcheté  que  l'on  puifle 
imaginer,  que  parce  que  ien'ay 
plus  le  glorieux  auantage  d'eftre 
aymé  de  la  plus  belle  6^  de  la  plus 
équitable  penbnne  de  la  terre. 
Puis  que  vous  croyez  que  ie  fois 
équitable,  luy  répondit Seftiane, 
vous  ne  dcuez  pas  vous  plaindre 
de  moy.  le  vois  bien,  luy  répli- 
qua cet  Amant  infortuné  ,  que 
quoy  que  jufquesâ  prefent  j'aye 
touiîours    cru    eftre    innocent, 
que  ie  n  aye  jamais  rien  repro- 
ché à  m.a  gloire,  &  queprefente- 
ment  encore  ^  ie  ne  fcache  pas 
mon  crime ,  qu  il  faut  que  ie  lois 
yn  grand  criminel   ,    puis  que 
vous  doutez  de  mon  innocence. 

Ten 
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l'en  doute  auec  iLiftice,luyrcpartit 
cette  belle  irritée,  ^  fi  ce  qu'Ana- 
xandre  a  écrit  en  votre  faneur  fuf- 
fit  pour  vous  faire  fortir  de  priso, 
&:  pour  vous  faire  donner  la  vie, 
ce  n'eft  pas  aflczpour  vous  rendre 
riionneur ,  ce  n'eft  pas  aflez  pour 
me  faire  croire  que  ie  n'aimerois 
point  en  vous  vn  homme  noircy 
d'vn  crime  odieux ,   ce  n'eft  pas 
affez  pour  m'empeicherde  dou- 
ter de  voftre  innocence  ,  &  '  ce 
n  eft  pas  aflez  pour  ma  fatisfa- 
ftion,  pour  mon  repos,  &:pour 
ma  gloire.  Ah  !  pourquoy  vous 
ay-ie    iamais  veu   ?   pourquoy 
m'auez-vous    découuert  voftre 
flâme?pourquoy  vous  ay-ie  aimé? 
pourquoy  m'auez-vous  fçeu  con- 
traindre malgré  moy  à  vous  mon- 
trer  ma    tendrtfle  ?    pourquoy 
m'auez-vous  mife  en  eftat  de  re- 
gretter toute  ma  vie  l'amour  que 

I 


186  NOVVELLES. 
ic  vous  ay  portée  ?  Etpourquoy...^ 
lediray-ie  ?  ouy ,  pour  vous  punir 
de  voftre  crime ,  pour  vous  pu- 
nir de  nVauoir  fçeu  contraindre 
à  vous  auoiier  mon  amour  ,  6c 
pour  vous  faire  fouffrir  fi  vous 

m'aimez  encore  ,  pourquoy 

mais  d'où  vient  que  mon  Cœur 
ne  le  peut  dire  fans  foûpirer, 
pourquoy  lafche  ?  pourquoy  mal- 
gré tout  mon  dépit  ay-ie  encore 
plus  d'amour  pour  vous  que  ie 
ne  deurois  auoir.  Qr^oy  que  ie 
life  fur  voftre  vifage  que  ce  dif- 
cours  ne  vous  déplaill:  pas ,  pour- 
fuiuit-elle ,  auec  des  yeux  dnflâ- 
mez  de  dépit ,  d'amour  èc  de  co- 
lère ,  Se  que  vous  n'y  trouuez 
point  dequoy  vous  punir  ,  fça- 
chez  toutefois  ,  que  ce  nouuel 
adueu  de  ma  flâme  vous  doit  fai- 
re fouftrir  plus  que  vous  ne  vous 
imaginez  >  fi  vous  m'aimez  veri- 
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table  ment  5  pnis  qu'il  n  y  a  riea 
au  monde  qui  me  puifTe  obliger 
à  vous  donner  la  main ,  auant  que 
voftre  innocence  Ibit  fi  pleine- 
ment iuflifiée  ,  que  ie  n'aye  plus 
aucun  lieu  d'en  douter  ^  car  enfin, 
continua-t'elle  ,  quoy  que  vous 
ibyez  abious  ,  vous  n'eftes  pas 
encore  bien  iuflifîé.  Quand  on  a 
vne  fois  perdu  l'honneur,  on  ne 
le  recouure  pas  fi  facilement ,  6c 
il  faut  des  preuues  plus  conuain- 
quantes  que  ce  qu'efcrit  vn  amy  , 
qui  veut  bien  immoler  la  gloire  à 
Tamitié  qu'il  a  pour  vous ,  &  qui 
parleroit  peut  eftre  autrement, 
s'il  fe  voyoit  chargé  de  fers. 

Cediicoius  cauia  beaucoup  de 
chagrin ,  &c  beaucoup  de  ioye  à 
Démocrate  ;  car  fi  d'vn  coilé  il 
étoit  rauy  d'apprendre  que  Sedi:- 
ne  l'aimoit  toufiours ,  &:  de  voir 
que  malgré  tout  fon  dépit  ,  elle 

lii 
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n'auoit  pas  la  force  de  luy  cacher 
sô  amour^d'vn  autre  collé  il  auoit 
vn  déplaifir  incroyable  de  ne  fe 
voir  pas  en  eftat  de  la  pofleder ,  & 
de  ne  liçauoir  point  de  moyês  par 
ou  il  pût  fi  pleinement  iuflifier  Ion 
innocence,  qu'ilfutimpoïîîbleà 
fa  belle  ^Icrupuleufe  Maiftreflè 
d'en  pouuoir  douter.  Ces  pen- 
fces  occupperent  quelque  temps 
fon  efprit,  &c  furent  caule  qu'il 
fut  quelques  momens  fans  luy  ré- 
pondre 5  mais  il  rompit  enfin  le  û- 
lence,  &c  luy  dit,  ie  ne  fçache  rien. 
Madame,  qui  vous  puiflc mieux 
prouucr  mon  innocence  ,;  ^  qui 
la  puifie  mieux  faire  connoiftre  à 
tout  le  monde,  que  Tamour  que 
i'ay  pour  vous  ,  ëz  que  i'ay  ofé 
vous  déclarer.  Vn  cœur  qui  fe  fe- 
roit  lenty  coupable ,  n'auroit  pas 
eu  aflcz  d'aflurance  pour  vous 
donner  des  marques  de  fon  feq. 
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&:  pour  vous  demander  la  per- 
miflîon  &:  l'honneur  de  foûpirer 
pour  vous ,  il  n'auroit  ofé  adioû- 
ter  ce  crime  à  celuy  dont  il  auroit 
efté  ibuillé ,  &:  il  auroit  appréhen- 
dé que  voltre  efprit  àc  vos  yeux 
qui  pénètrent  tout ,  &L  qui  ont  des 
clartez  particulières  ,  neuflent 
bien  toil  conneu  &:  Ton  crime  , 
&:fes  plusfecrets  (entimens.  Ne 
talchez  point ,  interrompit  Sedia- 
ne  ,  de  leduire  mon  dépit  parce 
difcours  flatteur  ,  àc  fi  vous  vou- 
lez m'obliger ,  laiflez-m'en  ioùir 
iufqu'à  ce  que  ie  ne  puifîe  plus 
douter  de  voftre  innocence.  Il 
faut  donc  ,  luy  répliqua  Démo- 
crate, que  l'attende  (  fi  toutefois 
ie  le  puis  fans  expirer  )  que  la 
Fortune  qui  m'a  rendu  coupable , 
faflc  voir  que  ie  fuis  innocent  5 
peut-eftre  qu'elle  trauaillera  à  ma 
iuftification ,  lors  que  ie  n'y  pen- 
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feray  point ,  de  mefme  qu^elIc  a 
trauaillé  à  obfcurcir  ma  gloire, 
lors  que  i'y  fongeois  le  moins. 
Comme  cette  volage  fait  fouuent 
des  coupables  ,  pour  le  diuertir 
du  trouble  &:  de  Tembaras  où  elle 
ictte  quantité  de  perlbnnes  ,  elle 
fe  p'aiil:  auffi  à  les  rendre  inno- 
cens,  lors  qu'ils croyent que  leur 
yertu  ne  fera  iamais  reconnue,  6c 
qu'ils  deiefperent   de  fe   reuoir 
dans  le  mefme  degré  d'honneur 
où  ils  eftoient  auant  que  d'auoir 
cûé  attaquez  par  cette  inconftan- 
te.  Ce  temps  viendra  ,  Madame  , 
6c  vous  connoiiirez  alors  que  ie 
ne  fuis  pas  tout  à  fait  indigne  de 
l'amour  que  vous  me    portez. 
Ah  !  que  n*efl:-il  défia  venu  ce 
temps  ,  s'écria  Seiliane ,  ne  vous 
imaginez  pas  ,   reprit  elle  auflî- 
toil ,  que  l'amour  me  faflc  parler 
ainfi,  ma  gloire  feule  occupe  tou- 
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tes  mes  penfées ,  &c  tout  ce  qui  la 
peut  mettre  à  couuert  me  touche 
tellement  ,  que  Ton  ne  doit  pas 
sectionner  fi  ie  montre  tant  d'ar- 
deur ,  lors  que  l'on  me  dit  quel- 
que chofequi  peut  feruir  ouàla 
rétablir ,  ou  à  Taugmentcr.  Mais, 
Madame,  luy  répondit  Démocra- 
te, Cl  par  la  iuftification  de  mon 
innocence  ie  puis  vous  rendre  la 
gloire  que  vous  vous  imaginez 
auoir  perdue  ;  par  ce  que  vous 
nVaucz  aimé  ,  vollre  amour  ne 
vfera-il  pas  fatisfait ,  &  cette  iuili- 
fication  ne  luy  fera  t'elle  point 
aufîî  fenfible  qu'à  voftre  gloire, 
lugez-en  ,  luy  repartit  Seftiane , 
par  latendrefle  que  vous  fçauez 
quei'ay  pour  vous  ,  ôc  ne  m'en 
demandez  pas  dauantage.  Ils  fu- 
rent encore  quelque  temps  en- 
femble  ,  pendant  lequel  Démo- 
crate connût  que  û  cette  belle 
I  iiij 
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aiioit  beaucoup  d'amour  pour 
luy ,  elle  auoit  encor  plus  de  pou- 
uoir  fur  Ion  efprit ,  &  qu'il  luy 
feroit  impofîîble  d'obtenir  fa 
main,  auantque  des'eilrc  purgé 
du  crime  prétendu  dont  elle 
croyoit  que  l'on  le  pût  encore 
Ibupçbnner. 

Démocrate  fut  à  peine  forty  de 
chez  Seftiane  ,  qu'il  longea  aux 
moyens  de  le  iullifier  de  la  ma- 
nière que  cette  belle  demandoit  ; 
mais  plus  il  y  réuoit  ,  plus  il  fe 
trouuoit  embaralîe ,  car  il  com- 
mençoit'à  croire  que  Seftianés 
fut  le  véritable  criminel  ,  &  le 
confeil  qu'il  luy  auoit  donné,  de 
laiflèr  croire  qu'Anaxandre  fut 
coupable ,  &:  de  laiflcr  amortir  le 
Ibuuenir  d'vn  crime  dont  on  ne 
Içauoit  découurir  le  véritable 
Auteur  ,  ioint  ace  qu'il  luy  elioit 
venu  dire  auant  que  l'on  l'eut 
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artefté  prifonnier  ,  le  confirmè- 
rent dans  cette  penlée ,  &c  redou- 
blèrent Tinquietude  qui  le  tour- 
mentoit.  Quand  i'accuferois , 
dit-il ,  Seftianés  ?  quand  il  confef- 
feroit  fon  crime  ?  &c  quand  par 
fonaueuie  ferois  iuftifié ,  i'aurois 
fait  ce  que  Seftiane  fouhaitte  de 
moy?  i'aurois  fait  voir  mon  inno- 
cence ?  &c  i'aurois  fatisfait  fa  gloi- 
re ;  mais  auiîî  ,  comme  i'aurois 
fait  plus  qu'elle  ne  demande , 
i'aurois,  entrouuant les  moyens 
de  me  fiire  aimer  ,  trouué  ceux 
de  me  faire  haïr  en  melme  temps, 
i'aurois  en  trouuant  les  moyens 
d'obtenir  fa  main  ,  trouué  ceux 
de  me  la  faire  refufer  ,  &:  i'aurois 
enfin  en  trouuant  les  moyens  de 
me  iuftifier,  trouué  ceux  de  me 
noircir  auprès  d'elle  d'vn  crime 
beaucoup  plus  odieux  que  le  pre- 
mier ,  ôc  telles  font  les  rieueurs 
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du  fort  qui  s'obitine  à  mepour- 
fuiure  ,  que  ie  ne  puis  faire  IVn 
fans  l'autre ,  &:  que  ie  ne  puis  paf- 
fer  pour  innocent  auprès  de  Tob- 
jeftà  qui  ie  me  veux  iuftifier,  iâns 
paffcr  enmefme  temps  dans  fon 
efpritpour  ingrat ,  pour  cruel ,  &: 
pour  beaucoup  plus  coupable 
que  ie  ne  luy  parois  prefentc- 
ment.  Apres  que  cet  Amant  affli- 
gé ie  fut  quelque  temps  entretenu 
dans  ces  tri{les&  geinantes  pen- 
fées ,  Se  qu  il  eut  fait  paffer  toutes 
ces  chofes  dans  fon  imagination , 
il  fut  quelques  momens  immobi- 
le ,  &  demeura  fi  enfeuely  dans  f^ 
douleur  ,  qu'à  peine  donna-il 
quelque  fi^ne  de  vie.  Quand  il 
fut  reuenu  de  cet  abbatement, 
que  Tcxcés  de  fa  douleur  luy  auoit 
caulë  y  ils*imaginatoutdVn  coup 
auoir  trouué  le  fecret  de  fortir  de 
rincertitude  &:  du  trouble  oiiil 
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eftoit.  11  faut,  dit-il  en  luy-mef- 
me ,  que  ie  déclare  à  Seftiane  tout 
ce  que  ie  fçais ,  que  ie  luy  decou- 
ure  toutes  les  railbns  qui  me  per- 
fuadentquelbn  Pcre  eft  T Auteur 
du  crime  dont  on  m'a  foupçon- 
né,  &:  que  ie  luy  demande  quelle 
m'époufe  pour  me  recompeni'er 
d'auoir  ii  bien  gardé  le  fecret,  & 
pour  m'obliger  à  le  garder  en- 
core ,  &  i'elpere  que  le  fîlence 
que  i'ay   oblerué  pour  l'amour 
d'elle  ,  &  que  la  crainte  qu'elle 
aura  que  iene  k  rompe  ,  feront 
caule  qu'elle  ne  me  pour  a  rcfufer 
fa  main ,  à  moins  que  de  paroiilre 
ingratte ,  &  enuers  ion  Père ,  ^ 
enuers  moy.  Il  eut  à  peine  demeu- 
ré vn  moment  dans   ces  agréa- 
bles &:  fiatteufes  peniées  ,  qu'il 
les  quitta  pour  le  laifTer  gouucr- 
nerà  d'autres.  Se  feroittrop  ba- 
zarder ,  dit-il  y  que  d'aeir  de  li 
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forte  >  fi  Seftiane  n'adioûtoit 
point  de  foy  à  mes  difcours  ,  elle 
leroit  obligée  d'auoir  pour  moy 
vne  haine  inuincible ,  &:loinsde 
l'obtenir  par  ce  moyen  ,  ie  per- 
drois  pour  iamais  la  place  que  ie 
poficde  dans  ion  Cœur  5  c'eft 
pourquoy  ie  ne  dois  agir  qu'auec 
prudence  ,  c'eft  vne  trop  belle 
vertu  pour  la  perdre  ,  elle  me 
fournira  afîez  d'autres  moyens 
pour  venir  à  bout  de  mes  fou- 
haits  5  &  comme  ie  fuis  feur  de  la 
tendreffe  de  la  diuine  beauté  qui 
caufe  toutes  mes  peines,  ie  dois 
efperer  qu'elle  aura  pitié  de  mes 
tourmens  ,  &  que  le  temps ,  mes 
feruices  ,  mes  refpeds  èc  mon 
innocence,  feront  qu'elle felaif- 
fera  enfin  reloudre  à  m'épcufer. 
Voila  les  efperances  friuoles 
dont fe llattoit  Démocrate,  &  la 
déférence  qu'il   auoit  pour  les 
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confeils  que  luy  donnoitla  Pru- 
dence ;  mais  il  ne  faut  pas  s'en 
eflonner  ,  il  ne  ic  reffouuenoit 
iamais  qu'elle  luy  auoit  toufiours 
efté  contraire  ,  il  oubiioit  les  mal- 
heurs quelle  luy  auoit  caufez, 
dés  que  le  péril  ou  le  mal  eftoient 
paffez^  de  bien  qu'elle  l'eut  tou- 
jours trahy ,  il  le  fioit  toufiours  en 
elle ,  &c  ne  pouuoit  le  reibudre  à 
l'abandonner. 

Quelque  temps  après  il  retour- 
na chez  Settiane,  qu'il  trouua  aufîî 
inuincible  qu  auparauant,  &:  qui 
ne  luy  répéta  que  les  melmes 
chofes  qu'elle  luy  auoit  défia  di- 
tes 5  ce  qui  luy  cauia  tant  de  cha- 
grin àc  de  dépit  ,  qu'il  fut  dire  à 
Ion  Père  le  refus  qu'elle  faiibit  de 
répoufer,  6c  le  prier  en  melme 
temps  de  longer  à  la  parole  qu'il 
luy  auoit  donnée  ,  &  de  parler  à 
Seftiane  en  fa  faueur.  Seftianés 
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qui  auoit  refolu  de  perdre  Démo- 
crate,&  qui  malgré  toute  l'amour 
que  cet  Amant  pafîîonné  auoit 
pour  ia  fille  ,  ne  le  croyoit  pas  en 
ieureté  5  par  ce  qu'il  fe  perfuadoit 
qu  il  pouroit  bien  trahir  vn  Beau- 
pere  ,  pour  rétablir  la  gloire  d'vn 
Amy,  à  qui  il  auoit  tant  d'obliga- 
tion ,    le  receut  en  apparence 
auec  la  plus  grande  ioyc  du  mon- 
de ;  car  il  auoit  refolu  de  luy  faire 
bonne  mine  iufqu'à  ce  qu'il  eut 
trouué  lieu  de  le  faire  périr.  Il 
luy  promit  qu^ilemployeroit  au- 
près de  fa  fille  toute  l'authorité  de 
père  ,  &  luy  témoigna  reflentir 
beaucoup  de  plaifir  de  l'empref- 
fement  qu'il  montroit  pour  leur 
mariae:e.  Démocrate  le  coniura 
de  ne  point  employer  toute  Ion 
authorité,  &  de  ne  point  s'em- 
porter contre  Tobied  quifaiioit 
les  plus  chers  defirs  ;,  ôc  luy  dit. 
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que  ramour  qu'il  auoit  pour 
Seftiane  eftoit  trop  reipedueux,. 
pour  vouloir  irriter  cette  belle  y 
Ôc  pour  l'obliger  à  faire  rien  auec 
violence.  Seftianés  luy  répondit 
qu'il  eftoit  rauy  de  le  voir  dans  ce 
fentinient  ,  &:  qu'il  ménageroit 
les  choies  d'vne  telle  manière 
que  l'vn  &:  l'autre  leroient  ia- 
tisfaits. 

Apres  que  Démocrate  luy  eut 
fait  mille  remerciemens  ,  &:qail 
J'eut  coniuré  de  luy  tenir  parole  , 
il  lortit  de  chez  luy  5  mais  Seftia- 
nés pour  continuer  le  roolle  de 
fourbe  &:  de  lafche  qu'il  eftoit  ac- 
couftumé  de  ioiier  ,  au  lieu  de  ce 
qu'il  luy  venoit  de  promettre,  dit 
à  faillie  qu'elle  le  traittât  toujours 
de  la  manière  qu'elle  auoit  fait 
depuis  qu'il  eftoit  hors  de  prilbn, 
&:  luy  défendit  de  dire  que  c'eftoit 
par  fon  ordre  qu'elle  le  traittoit 
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de  la  forte.  Comme  cette  gene- 
reufe  perlbnne  croyoit  que  Ton 
Père  âgifïbitpar  les  meimes  mo- 
tifs quelle  ,  cediicours  ne  luyfît 
aucun  dépit ,  &:  elle  luy  répondit 
qu'elle  luy  obeïroit  d'autant  plus 
volontiers ,  qu'il  ne  luy  comman- 
doit  rien  qu'elle  rrettrdefia  refolu 
de  faire.  Peu  de  temps  après  ilfe 
prefenta  pour  Seliiane  vn  party 
beaucoup  plus  confiderable  que 
Démocrate.  Ce  Père  aueuglé, 
dont  l'ambition  regloit  toutes  les 
adions ,  dit  aulîî-toft  à  fa  fille  de 
nepas rebuter Arcas, car  c'eftoit 
ainfi  que  s'appelloit  ce  nouuel 
Amant ,  &  de  luy  donner  mefme 
vn  peu  d'efperance  ,  fans  faire 
toutefois  fçauoir  à  Démocrate 
que  ce  fut  par  fon  commande- 
ment 5  ce  qui  caufa  beaucoup  de 
chagrin  à  Seftiane  ,  &  ce  qui  luy 
lit  connoidre  qu'elle  aimoit  en- 
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corc  beaucoup  plus  noftre  Héros 
qu  elle  ne  le  l'eiloit  imaginé.  Ce- 
pendant Seftianéscommençoit  à 
le  trouuer  bien  embarafTé  ,  iln'o- 
foit  faire  époufer  fa  fille  à  Arcas , 
par  ce  qu'elle  eftoit  promile  à 
Démocrate  il  y  auoit  long-  temps, 
6c  qu'il  craignoit  que  cet  affront 
ne  l'irritât ,  &:  ne  luy  fit  dire  tout 
ce  qu'il  croyoit  qu'il  fçeut,  plu- 
toft  qu'il  n'auroit  fait.  Il  ne  vou- 
loit  pas  aufîi  la  donner  à  Démo- 
crate ;  par  ce  qu'il  ne  cherchoit 
qu'vne  occafion  fauorable  pour 
le  perdre. 

Pendant  qu'il  eftoit  dans  cette 
inquiétude  ,  noftre  Héros  qui  f  e 
fioit  à  fa  parole ,  èc  à  l'amour  que 
Seftiane  n'auoit  pu  luy  cacher , 
commençoit  à  auoir  l'efprit  plus 
tranquille  qu'il  n'auoit  eu  depuis 
long-temps ,  &c  ne  preuoyoit  pas 
les  nouueaux  mal-heurs  dont  il 
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cftoit  menacé.  Apres  auoir  mis 
ordre  à  fonamonr ,  il  chercha  les 
moyens  de  ne  point  paiïerpour 
ingrat  enuers  AnaxandrC;,  qu'il 
croyoit  toufiours  innocent  du 
crime  dont  ii  s'eftoit  luy-mefmc 
accufé  5  mais  ne  fçachanr  pas  pre- 
ciiément  le  lieu  ou  il  eftoit ,  Se  ne 
voulant  pas  luy  écrire  par  les 
voyes  ordinaires  ,  il  donna  vne 
lettre  à  vn  de  Tes  D  omefiiques,  5c 
l'cnuoya  le  chercher  ou  il  s'ima- 
ginoit  qu'il  deut  eftre  ,  ôc  comme 
il  ne  doutoit  point  de  la  fidélité 
de  ce  Domeftique  ,  pour  qui  il 
fi'auoit  iamais  rien  eu  de  caché, <S^ 
qu'il  ne  vouloit  pas  qu'Anaxan- 
dre  crût  qa  il  auoit  hazardé  fa  ré- 
putation pour  fauuervn  coupa- 
ble, il  luy  donna  ordre  de  raîlu- 
rer  de  viue  voix  qu'il  eftoit  inno- 
cent ,  &  de  luy  dire  ,  pour  luy 
prouuer  cette  vérité^  qu'il  croyoit 
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que  Seftianés  fut  le  véritable  coù- 
pablej  mais  qu'il  n  auoit  pas  vou- 
lu l'accu ler  ,  à  caufe  de  l'amour 
qu'il  portoitàla  fille  y  &:  n'ayant 
point  voulu  confier  tout  cela  au 
papier ,  il  écriuit  feulement  cinq 
ou  iix  lignes  à  ce  cher  Amy,  pour 
luy  donner  des  preuues  de  laian- 
té  ,  &c  pour  luy  faire  voir  qu'il 
ioiiifîbit  de  la  liberté  qu'il  luy 
auoit  procurée. 

Comme  nous  viuons  dans  vn 
fiecle  ou  le  fecret  n'eft  plus  vne 
vertu ,  &  que  les  choies  que  l'on 
veut  tenir  les  plus  fecrettes  font 
bien-tofl  fçeuës  de  ceux  à  qui 
Ton  les  veut  cacher ,  Démocrate 
ne  fut  pas  long  temps  fans  ap- 
prendre qu'il  auoit  vn  Riual  - 
mais  vn  Riual  fauoriié,  non  feu- 
lement du  Père  delà  Maiftrefle, 
mais  de  fa  Maiftrefle  mefme.  Cet- 
te nouucUe  luy  fut  plus  fenûble  5 
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&:  le  toucha  dauantage  que 
tout  ce  que  la  fortune'  luy 
auoit  fait  louffrir  iufques  là  de 
plus  outrageant ,  &:  de  plus  cruel  5 
Il  s'abandonna  tout  entier  à  Ton 
dépit  Se  à  fa  colère  ,  il  appella 
mille  fois  Sediane  infidelle  ,  Sc 
Seflianés  traiftre  &:  pcrnde  ,  &: 
douta  meime  quelque  temps  s'il 
ne  diroit  point  tout  ce  qui  l'obli- 
geoit  à  croire  qu'il  efloit  l'Auteur 
de  la  confpiration  que  l'on  auoit 
faite  contre  Theomede  5  mais 
comme  il  ertoit  trop  prudent 
pour  écouter  des  penlees  con- 
ceues  dans  les  tranfports  dVn 
premier  mouuement  ,  &  pour 
îhiure  les  conlbils  de  la  colère ,  il 
changea  bien-toft  ce  deflein  ,  en 
celuy  d'aller  trouuer  Seftianés  6c 
fa  fille,  Se  de  leur  reprocher  leur 
perfidie ,  Se  leur  manque  de  paro- 
le 5  mais  Ibit  qu'ils  n'y  fuffentpas. 
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ou  qu'ils  nevouluflent  point  luy 
parler  ,  il  luy  fut  iinpolîîble  de 
les  voir. 

Si  la  nouuelie  de  l'amour  d'Ar- 
cas  auoit  beaucoup  afrligé  Dé- 
mocrate ,  Seftianés  eftoit  au  de- 
fefpoir  de  ce  qu'il  l'auoit  appris  5 
par  ce  qu'il  le  voyoitpar  là  obli- 
gé de  trauaiiler  à  la  ruine  ;  ce  n'eft 
pas  que  l'ambition  de  voir  la  fille 
mariée  à  Arcas  ,  qui  après  les 
Trinces  du  i'ang  ,  eil:oit  vn  des 
premiers  du  Koyaume  ,  s'eftant 
iointeàla  crainte  qu'il  auoit  que 
Démocrate  ne  Le  découurit  vn 
iour  ,  &:que  melme  après  vn  af- 
front fi  fenfible  à  fa  fiâme ,  il  ne 
déclarât  qu'il  étoit  criminel  beau- 
coup plulloft  quil  n'auoit  fait, 
ne  le  Ibllicitat  puifîamment  à  le 
perdre,  de  quelque  manière  que 
ce  fut  5  mais  ce  nouueau  mai- 
heur  i'obligeoit  à  le  faire  au  plu- 


206  NOVVELLES. 
toft  ',  c'eft  pour quoy  dés  ce  mef- 
me  iour ,  après  auoir  ordonné  à 
fa  fille  de  traitter  Arcas  &:  Démo- 
crate également  bieu  ,  6c  de  tâ- 
cher de  le  les  conferuer  tous 
deux,  iufquàcequilluyeut  fait 
fçauoir  fon  choix ,  il  partit  pour 
aller  à  l'vne  de  ces  Maifons  de 
Campagne  ,  auec  deux  ou  trois 
de  ceux  qui  eftoient  de  la  confpi- 
ration  qu'il  auoit  faite  contre 
Theomede,  afin  de  chercher  en- 
femble  les  moyens  d'exécuter  le 
defiein  qu  il  auoit  proietté ,  ôc  de 
s'entretenir  à  loifir ,  &c  fans  crain- 
te d'cflre  écoutez.  Ils  furent  à 
peine  à  vne  demie  lieue  de  la  Vil- 
le ,  qu'ils  apperceurent  de  loin  vn 
homme  qui  eftoit  attaqué  par 
trois  autres.  Ils  firent  ce  qu'ils 
purent  pour  le  fecourir  5  mais  les 
attaquants  qui  eftoient  des  Vo- 
kurs  ,  voyant  que  l'on  venoit 
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droit  à  eux ,  prirent  la  fuitte^  mais 
feulement  après  que  la  rage  de 
voir  venir  du  monde  leur  eut  fait 
donner  plufieurs  coups  à  celuy 
qu'ils  vouloient  voler  ;  tellement 
que  iSeftianés  6c  les  fiens  trou- 
uerent  ce  pauure  mal-heureux 
fans  vie  ,  lors  qu'ils  approchè- 
rent de  luy .  Ils  le  foiiillerent  aullî- 
toft  ,  pour  voir  s'ils  ne  trouuc- 
roient  rien  fur  luy  qui  pût  feruir 
à  le  faire  connoilîre  5  mais  ils  ne 
trouuerent  qu  vne  lettre  qui  s'a- 
drelîbit  à  Anaxandre^  6c  qui  eiloit 
écrite  de  la  main  de  Démocrate  j 
ce  qui  fut  caufe  qu'après  auoir  de 
nouueau  biê  examiné  qui  fe  pou- 
uoiteilre,ils  reconnurent  que  c'é- 
toit  vnde  fesDomeftiques  ,  (  c'é- 
toiteffediuement  celuy  que  Dé- 
mocrate auoit  enuoyé  à  Anaxan- 
dre.  )  Seftianés  n'eut  que  faire 
d'ouurirla  lettre  pour  la  lire  5  par 
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ce  qu'elle  efloit  percée  d'vn  des 
coups  que  le  mort  auoit  receus  ,  j 
qui  s'eftant  iuftement  rencontré  à 
l'endroit  du  cachetj'auoit  ouuer- 
te. Il  la  leut  auec  beaucoup  de  plai- 
fir  ;  par  ce  qu'elle  pouuoit  faire 
douter  de  l'innocence  de  noftre 
Héros ,  &  crût  qu'elle  lu  y  pouroit 
feruir  dans  le  defîein  qu'il  auoit, 
ce  qui  futcaufe  qu'il  l'a  donna  à 
lire  à  ceux  qui  eftoient  auecque 
luy ,  quiluy  dirent  après  Tauoir 
veuë  5  qu'il  fuffilbit  de  la  montrer 
au  Roy ,  Se  au  Prince  Theomede , 
pour  faire  retourner  Démocrate 
dans  les  fers  ,  dont  il  venoit  de 
fortir,  &:  pour  faire  croire  qu'il 
eftoit  coupable.  Seftianés  qui 
vouloitdes  moyens  plus  leurs  de 
le  perdre ,  y  refifta  d'abord  5  mais 
enfin  il  s'y  refolut  5^  voyant  qu'il 
ne  s'expofoit  à  aucun  danger  en 
agiflàm  de  la  forte  ,  ôc  qu'il  ne 

deuoit 
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deuoit  pasméprifervneoccafion 
que  la  fortune  fcmbloit  auoir  fait 
naiftre  tout  exprés  pour  le  feruir  ; 
&:ce  qui!  engagea  encore  dauan- 
tage ,  ce  fut ,  que  fi  par  là  il  ne  ve- 
noit  pas  à  bout  de  ce  qu'il  efpe- 
rok ,  il  feroit  en  Ton  pouuoir,  de 
meÛTie  qu'auparauant  ,  d'exécu- 
ter ce  qu'il  auoit  refolu.  La  cho- 
ie  eftant  ainfi  arreftée  ,  l'vn  des 
deux  qui  auoient  donné  ce  con- 
feil  ,  reprit  la  parole  quelques 
momens  après  ,  &  dit  ;,  qu'ils 
n'auoient  pas  bien  examiné  ce 
qu'ils  faifoient  ,  &:  que  Seflianés 
alloit  fe  perdre  luy-mefme  ,  s'il 
executoit  ce  qu'ils   venoient  de 
proietter  enfemble  ;  puiibue  Dé- 
mocrate ,  fe  voyant  accufé  par 
celuy  qu'il  connoiflbit  pour  eftre 
le  vray  coupable  ,  ne  pouroit 
s'empefcher  de  Taccufer  à  fon 
tour  ,  6c  de  dire  tout  ce  qu'il 
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fçauoit.  C'eft  là  tout  ce  que  ie  de- 
mande ,  répliqua  Seltianés  ,  3c 
c'eft4à  le  véritable  moyen  de  me 
iuftifier  ,  &:  de  m'ofter  pour  ia- 
mais  la  crainte  que  i'ay  d'eftre 
découuert.  Quand  i'auray  accu- 
fé  Démocrate ,  &  qu'il  m'accule- 
ra après ,  il  ne  fera  plus  digne  de 
foy,  l'on  n'aura  plus  de  créance 
.en  ces  difcours ,  l'on  dira  que  la 
rage  &:  la  vengeance  le  feront 
parler  de  la  forte,  quilne  m'ac- 
-cufera  que  parce  que  ie  I'auray 
accu  ré  ,  ôc  que  s'il  eut  fçeu  que 
i'euffe  efcé  criminel  ,  il  n  auroit 
pas  attendu  fi  long-temps  à  me 
découurir.  Tous  ceux  qui  me 
voudront  acculer  après  cela, 
fbit  qu'ils;  içachent  mon  crime  y 
ou  qu'ils  ne  le  fçachentpas ,  pai- 
feront  pour  des  impofteurs ,  Se  ie 
n'auray  pas  beaucoup  de  peine  à 
faire  croire  ,  ou  qu'ils  font  amis 
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de  Démocrate,  ou  qu'ils  font  ga- 
gnez par  luy  5  ainfi  cette  lettre  me 
fera  doublement  vtile  ;,  elle  me 
feruira ,  Se  contre  Démocrate ,  Se 
contre  ceux  qui  me  voudroient 
accufer ,  &c  elle  empefchera  mef- 
me  qu'aucuns  ayent  la  hardiefle 
de  le  faire  ,  de  crainte  que  ie  ne 
fafle  retomber  le  crime  fur  eux. 

Ce  perfide  s'eftant  bien  afifermy 
dans  cette  refolution ,  prit  fi  bien 
fon  temps  ,  qu'il  ne  donna  cette 
lettre  au  Roy  qu'en  prefence  du 
Prince  Theomede,  de  crainte  que 
fi  ce  Prince  n'eut  pasefté  prefent, 
Teftime  que  le  Roy  auoit  pour 
Démocrate  ne  Teut  empelché  de 
le  faire  arref^cr  ,  Se  qu'il  n  eut 
étouffé  cette  preuue  de  fon 
crime. 

Le  fuccés  de  cette  lafcheté  ré- 
pondit à  l'attente  de  celuy  qui 
î'auoi:  faite.  Le  Roy  après  auoir 
Kij 
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appris  commeat  cette  lettre  auoit 
efté  trouué.e ,  &  Taucir  leuë  toute 
entière  ,  ne  piit  s'empeicher  de 
la  montrer  àTlieomede;  par  ce 
qae  SelVianés  en  la  luy  donnant 
auoit  affez  parlé  pour  faire  con- 
noiflreà  ce  Prince  ce  que  c'eftoit. 
Theomede  ayant  veu  cette  lettre, 
dit,  fans  bien  examiner  ce  qu'il 
auoit  Leu ,  tant  il  eftoit  tranfporté 
de  colère  ,  que  Démocrate  ayant 
lay-meime  donné  des  preuuss 
indubitables  de  fon  crime  ,  il 
eftoit  à  propos  de  le  faire  arrefter 
de  nouueau ,  &c  que  fans  doute  il 
auoiieroitce  que  l'onn'auoit  iceu 
luy  faire  confcflcr  la  première 
fois.  Le  Roy  qui  croyoitlachofe 
iufte ,  donna  auffi  toft  les  ordres 
neceflaires  pour  le  faire  remettre 
en  prifon.  Il  ne  laiffa  pas  que  de 
s'eftonner  auffi  bien  que  Theo- 
mede >    de  voir  que  Seflianés 
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accufat  vn  homme  qui  deuoit 
eftre  fon  gendre  ;  mais  il  répon- 
dit qu'il  deuoit  tout  au  fang 
Royal  ,  &:  que  puilque  Démo- 
crate efloit  coupable  d'vn  crime 
fi  honteux ,  il  eftoit  indigne  d'en- 
trer das  fa  famille,  qu'il  auoit  per- 
du toute  l'eftime  qu'il  auoit  eiic 
pour  luy  5  &c  qu'il  ne  le  reconnoif- 
foit  plus  pour  vn  homme  qui 
afpiroità  eftre  fon  gendre. 

Le  mal-heureux  Démocrate  re- 
tourna dont  dans  les  fers  qu'il  ve- 
noit  de  quitter  5  mais  on  ne  luy 
laifïà  pas  long-temps  fans  luy  rien 
dire  •  car  dés  le  lendemain  l'on 
fut  pour  l'interroger  ,  &  pour 
voir  ce  qu'il  auoit  à  répondre  fur 
la  lettre  qu'il  auoit  écrite  à  Ana- 
xandre ,  que  l'on  luy  reprefenta. 
Elle  contenoit  ces  paroles. 
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DEMOCRATE 

A  V 
CENEREVX    ANAXANDRE. 

VOus  charger  de  mon  crime  pour 
me  tirer  des  fers^  ^  perdre  four 
ni  obliger  la  belle  réputation  que  vous 
auez^  dans  le  monde ,  ^  i*e/hme  que 
voftre  vertu  ij/  efl  acquife  ^  font  des 
choies  d*vn  prix  à  ne  fouuoir  lamais 
efire payées-^  auffi dois~ie  auouerque 
te  vous  feray  ohhze  ,  non  feulement 
tant  que  ie  viuray  •  viais  ev.cor  après 
mon  trépan  ,  puifque  vous  auez^  cm- 
pefchè  que  ma  mémoire  ne  foi  t  tachée 
du  crime  dont  vous  me  venez^de pur- 
ger, le  ne  vous  en  diray pas  dauanta- 
ge  j  car  ie  crois  que  vous  n  ignorez^ 
pas  que  fî  l*on  ne  peut  rien  imaginer 
qui  pttijfe  payer  vne  femblable  obli- 
cation ,  l'onne  peut  trouuer  de  termes 
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affez^  forts  pour  la  bien  exprimer  y 
Cefi  pourquoy  ie  me  contenteray  de 
vous  affurcrque  ie  fuis  pref}  de  verfer 
tout  mon  fang  pour  le  généreux  Ana- 
xanàre ,  à  qui  ie  dois  t honneur  ^  la 
vie 

Apres  que  Démocrate  eut  vcu 
cette  lettre,  il  dit  d'vn  vifageaf- 
furé  ,  qu  elle  eftoit  écrite  de  fa 
main,  &  qu'il  ne  voyoit  pas  qu'el- 
le luy  pût  apporter  aucun  preiu- 
dice  ,  n'y  faire  connoiftre  qu'il 
fut  coupable  d'vn  crime  qui 
n'eftoit  iamais  entré  dans  fa  pcn- 
fée.  Ses  luges  luy  repartirent  que 
fa  lettre  eftoit  contraire  à  ces  pa- 
roles ,  &:  quil  auoiioit  dedans, 
Q^  Anaxandre  s^ eftoit  charge  de  fon 
crime  pour  le  tir  onde  s  fers ,  ^  qutl 
luy  deuoit  la  vie.  Il  adioûterent 
que  rien  ne  pouuoit  empefcher 
que  Ton  ne  crut  des  preuues  fi 
K  iiij 
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conuainquantes ,  &  qu'il  ne  pou- 
uoit  nier  ce  qu'il  venoit  luy-mef- 
me  d'auoiier  ,  en  confelïant  que 
la  lettre  qiie  Ton  luy  venoit  de 
montrer ,  &:  qui  s'adreflbit  à  Ana- 
xandre  eftoit  de  ia  main.  Ils  luy 
dirent  en  iuitte  de  parler  s'il  auoit 
quelque  chofc  à  dire  qui  pût  fer- 
uir  à  fa  iuftifîcation.  L'honneur , 
leur  repartit  cet  illuftre  &:  géné- 
reux prilbnnier,  qui  m'eft  mille 
fois  plus  cher  que  la  vie ,  m'obli- 
ge à  vous  répondre  ,  &:  fi  ie  ne 
craignois  de  le  perdre  en  mou- 
rant ,  Ton  me  verroit  courir  auec 
ioye  au  deuant  du  trépas  5  puis 
qu'il  n'y  a  que  luy  qui  me  puiflê 
deliurér  des  infultes  que  me  fait 
tous  les  iotirs  ma  mauuaife  for- 
tune, le  diray  d^ifflc  5  puifque  c'eft 
l'honneur ,  éc  non  la  crainte  de  la 
mort,  qui  veut  que  ie  prenne  ma 
deffence  5  que  l'on  ne  doit  pas 
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s'eftonner  fi  l'écris  à  Anaxandre  , 
non  pas  comme  à  vn  criminel, 
mais  comme  au  plus  généreux 
homme  du  monde  ,  puifque  ie 
n'ay  iamais  crû  qu'il  fut  coupable 
du  crime  dont  ils'efloit  luy-mef- 
me  accufé  pour  me  deliurer  du 
péril  dont  il  voyoit  que  i'eilois 
menacé  5  &:-que  ie  me  fuis  tou- 
jours perlliadé  que  fa  gencrofité , 
&  l'amitié  qu'il  m'auoit  témoi- 
gnée ,  l'auoient  obligé  d'entre- 
prendre ce  qu'il  auoit  fait  en  ma 
faueur.  Vous  ne  pourrez  douter 
que  ie  n'aye  eu  cette  penlce  dés 
que  i'ay  fçeu  le  crime  dont  il  s'ac- 
cufoit,  quand  ie  vous  diray  que 
ie  I'ay  déclarée  au  Roy ,  qui  eft  vn 
témoin  que  vous  ne  deuez  pas  re- 
cufer,  &:  à  qui,  félon  toutes  les 
apparences ,  &:  par  deuoir ,  &:par 
iuftice ,  vous  dcuez  adioûter  foy. 
Rcconnoiflant  dont  Anaxandre 
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pour  innocent  ,  Se  ce  généreux 
amy  s'eftant  déclaré  coupable 
pour  me  faire  voir  la  grandeur 
de  Ion  amitié  ,  &:  pour  me  tirer 
des  fers ,  n'ay-ie  pas  pu  luy  écri- 
re ,  fans  deuoir  pour  cela  pafîer 
pour  criminel ,  qu'il  s'eft  chargé 
de  mon  crime  ,  en  le  déclarant 
coupable  de  celuy  dont  on  m'ac- 
cuibit;  puilque  bien  qu'il  fut  in- 
nocent ,  de  que  ie  le  fufle  auffi , 
il  eft  toufiours  véritable  qu'il  s'cft 
chargé  d'vn  crime ,  &:  que  c'eft  du 
mien,  puifquec'eft  de  celuy  que 
l'on  m'imputoit.  Doit-on  après 
cela  s'cftonner  fi  ie  luy  écris  que  ie 
îuy  dois  èc  l'honneur  &:  la  vie. 
N'cftois-ie  pas  également  en  dan- 
ger, &;  comme  innocent,  6c  com- 
me crimnel  :  ne  luy  ay-ie  pas  les 
mcfmes  obligations ,  &:  comme 
l'vn ,  &:  comme  l'autre  ,  6c  n'a-t'il 
pas  autant  fait  pour  nioy  ,  que  s'il 
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eut  efté  impoiîîble  de  douter  du 
crime  qu'on  m'impole. 

Lors  que  Démocrate  eut  ceffé 
de  parler  ,  l'es  luges  s'en  retour- 
nèrent fort  fatisfaits  de  fa  répon- 
ce y  6c  luy  laiiïerent  lire  dans  leurs 
yeux ,  èc  fur  leurs  viiages  ,  qu'ils 
auoient  goûté  les  raifons.  Cela  ne 
l'empeicha  pas  de  fe  plaindre  des 
rigueurs,  Se  defimuflice  de  fon 
fort,&:  de  môtrer  plus  de  dépit  de 
fa  prifon.  qu'il  n'en  auoit  témoi- 
gné la  première  fois  qu'il  auoit 
efté  arreflé  prifonnier.  Quoy ,  dit- 
il  en  luy-mefme  y  fe  voyant  feul , 
faut- il  que  ma  prudence  &  mon 
amiour  me  caufent  vn  fi  fenfible 
affront  ?  faut-il  que  ie  fois  acculé 
par  celuy  que  ie  deuois  accufer  ? 
&  faut-il  que  ie  fois  dans  les  fers  à 
la  place  de  celuy  que  i'y  deuois 
faire  mettre  ?  c'eft  trop  fouffrir 
iniullemeat  ,  faifons  voir  les 
Kvj 
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preuues  que  nous  auons  du  crime 
de  Seftianés ,  ainfi  qu'il  a  fait  voir 
celles  qu'il  auoit  contre  nous  ?  & 
fi  cela  ne  nous  peut  fauuer ,  ny  le 
perdre  tout  à  fait,  ayons  du  moins 
le  plaifir  d'accufer  celuy  qui  nous 
accufe  5  de  faire  douter  de  ion 
innocence  ,  &  de  rembaraflfer 
auffi  bien  que  nous.  Ouy ,  Je  fort 
en  eft  ietté ,  n'écoutons  plus  ny 
l'Amour  ,  ny  la  Prudence.  Mais 
quoy ,  reptit-ilauffi-toft,  i'ay  trop 
déféré  à  leurs  confeils  ,  &  fi  ma 
prudence  m'a  perdu  ,  ie  ne  puis 
cftre  imprudent  en  cette  rencon- 
tre ,  l'ans  me  faire  beaucoup  plus 
de  tort  que  la  Prudence  ne  m*a 
jamais  fait  ;  puis  qu'ayant  laiffé 
perdre  le  temps  d'accufer  Seftia- 
nés ,  ie  ne  puis  plus  prefentement 
parler  contre  luy,  fans  pafïèr  pour 
vn  impofteur  ,  &:  pour  vn  mé- 
chant, àc  fans  empeicher  que  l'on 
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ne  croye  que  la  vengeance  me  fait 

agir  ,  &:  que  ie  ne  le  veux  perdre 

que  parce  qu'il  efl  caufe  queie 

fuis  priibnnier.  Ah  !  Prudence, 

s'écria-il ,  après  auoir  fait  pafler 

dans  Ton    imagination  tous  les 

mal-heurs  qu'elle  luy  auoit  cau- 

fez ,  que  tu  me  coudes  cher  au- 

jourd'huy    ?    pourquoy  m'as  tu 

empefbhé  de  mettre  dans  la  lettre 

que  i'écriuois  à  Anaxandre ,  tout 

ce  que  ie  voulois  qu'il  Içeut  ?  &: 

pourquoy   m'as- tu  conleillé  de 

luy  faire  feulement  fçauoir  par  la 

bouche  de  celuy  que  ie  luy  en- 

uoyois  }  le  vois  bien  que  tu  veux 

que    i'aye    l'inutile   fatisfadion 

d'auoir  non  feulement  écouté; 

mais  encore  fuiuy  tes  confeils 

dans  tout  ce  qui  m'eft  iamais  ar- 

riué  de  fâcheux  &:  d'embaraflant, 

&:  qu€  pour  me  confoler  dans 

mes  mai- heurs  ,    tu  veux  que 
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i'impute  tout  au  fort  ,  qui  a  mis 
les  choies  dans  vn  eft  at  ou  la  Pru- 
dence perd  celuy  qui  s'en  fert ,  & 
ou  elle  produit  des  cffeds  con- 
traires à  ceux  qu  elle  a  couftume 
de  produire.  Il  eil  vray ,  dit-il  en 
luy-mefme  ,  en  continuant  de 
s'entretenir  dans  ces  réueries,  que 
depuis  que  i'ay  refolu  de  me  ier- 
uir  de  la  Prudence  en  toutes  cho- 
ies ,  ôc  que  i'ay  appris  à  la  con- 
noiftre  ,  ic  me  fuis  apperceu  qu'il 
ne  faloitpas  plus  fe  fier  à  elle  qu'à 
la  Fortune ,  &  que  de  ce  qu'elle 
faifoit  entreprendre  pour  vn 
bien,  elle  en  faifoit  fouuent  naî- 
tre vn  mal.  Elle  eft  prefentement 
fi  fUrpede ,  que  ceux  qui  la  pren- 
nent pour  guide  de  leurs  adions. 
Se  ceux  qui  ne  la  confultent  ia- 
mais  ,  s'en  défient  é^^alement ,  ôc 
les  vns ,  &  les  autres  croyant  c[ue 
chacun  la  fait  feruir  de  voile  poux 
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couurir  d'autres  dcflcins  que  ceux 
qu'ils  font  paroiilre  ,  l'aprehen- 
dent  en  autruy,  &c  la  redoutent 
d'autant  plus  que  l'on  ne  lent  le 
mal  qu'elle  fait ,  que  lors  qu'il 
n'efl  plus  temps  d'y  remédier. 

Cctilluilre&  innocent  prifon- 
nier  qui  n'auoit  point  d'autre  en- 
tretien que  celuy  que  luy  four  ni  f- 
foientdetriftcs  &fàcheufes  pen- 
lées ,  fut  trois  ou  quatre  iours  iàns 
fçauoir  ce  qu'il  fe  faifoit  ny  pour 
le  fauuer ,  ny  pour  le  perdre  5  Se 
pendant  ce  temps  ,  il  reflentit  tout 
ce  que  l'amour,  la  colère,  &  la 
vengeance  font  iOutfrir  à  ceux  qui 
font  trauaillezde  ces  trois  cruel- 
les painons.  Il  fe  reprefenta  la 
perfidie  de  Seftianés  ,  qu'il  corn- 
mençoit  à  croire  le  plus  fourbe  ôC 
le  plus  méchant  des  hommes,  ôc 
il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  étouffer 
J'amour  qu'il  auoitpour  fa  fille  5 
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niais  elle  edoit  trop  auant  dans 
fon  cœur  pour  en  pouuoir  eftre 
chaflec  en  fi  peu  de  temps ,  aufïî 
fît-il  des  efforts  inutiles  pour  cela^ 
car  plus  il  fongeoit  à  SelHane, 
plus  la  beauté  luy  reuenoit  en  la 
mémoire ,  &  faifoit  croiftre, mal- 
gré luy  ,  l'amour  qu'il  auoit  pour 
cette  belle  &:  genereufe  perfonne, 
&:  qu'il  tâchoit  de  détruire  auec  fi 
peu  deluccés. 

Comme  cet  Amant  irrefolu 
fongeoit  plus  à  fon  amour  qu  à 
fa  priibn ,  &  aux  fers  ou  Seftiane 
l'auoitmis  ,  qu'à  ceux  ou  fon  cri-    ^ 
me  fuppoféle  retenoit  ,  l'on  luy     m 
vint  dire  de  la  part  du  Roy  ,  que    M 
fa  prifbneftoit  ouuerte,  &  qu'il 
fortiroit  quand  il  luy  plairoit.Cet- 
te  nouuelle ,  qu'il  n'attendoit  pas , 
le  furprit  beaucoup.  Il  crût  que  les 
vrais  coupables  eftoient  décou- 
uerts  ,  &:  fut  d'abord  pour  s'en 
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éclaircir  chez  vn  de  fes  Parens 
qui  l'auoit  beaucoup  feruy  la  pre- 
mière fois  qu'il  auoit  efté  arrefté 
prifbnnier  ,  &:  qui  depuis  foa 
dernier  mal-heur  auoit  trouuéle 
moyen  de  luy  faire  fçauoir  das  fa 
prilon ,  qu'il  employeroit  èc  tous 
les  biens  ,  &  tous  fes  amis  pour 
luy  faire  connoiflre  la  part  qu'il 
prenoit  dans  l'es  intereiis.  Com- 
me Démocrate  arriua  chez  luy, 
il  le  trouua  qui  fortoit  pour  l'aller 
aduertir  de  tout  ce  qui  s'edoit  paf- 
fé  ;  il  luy  dit  que  fes  luges  con- 
noiflants  Teftime  que  le  Roy  fai- 
foit  de  luy ,  &c  qu'eftants  perfua- 
dez  de  fon  innocence ,  par  la  ré- 
poncc  qu'il  leur  auoit  faite, 
auoient  déclaré  qu'ils  croyoient 
qu'il  fut  innocent ,  6c  auoient  dit, 
que  quand  bien  il  auroitefté  cri- 
minel, les  chofes  eftoient  en  vn 
eftat  ou  ilsnelepouuoient  iuger 
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auec  juftice.  Il  adioûta  que  le 
Prince  Theomede  ayant  efte  prié 
par  plufieurs  perfonnes  de  quali- 
té qu'il luy  nomma ,  de  confentir 
que  l'on  le  mit  en  liberté.  Ce 
Prince  s'eftoit  crû  oblieéde  foUi- 
citer  pour  luy  ,  de  crainte  de  fe 
faire  plufieurs  ennemis  ,  en  re- 
cherchant,auec  trop  d'opiniaftre- 
té,  la  perte  d'vncperfonne  dont 
le  crime  n'eftoit  pas  aueré ,  &  qui 
nauoitpeut  eftre  iamais  efté  Ion 
ennemy.  Noftre  Héros  ayant  ap- 
pris toutes  ces  chofes ,  fut  remer- 
cier le  Roy  de  toutes  les  bontez 
qu'il  auoit  eiies  pour  luy.  Il  le  crût 
auilî  obligé  d'aller  remercier  Is 
Prince  Theomede  ,  ce  qu'il  fit, 
après  auoir  veu  le  Roy  5  &  le  len- 
demain il  alla  voir  tous  ceux  qui 
s'eftoientemployez  pour  luy  ;  En 
fuittedequoy  ilenuoyavn  de  fcs 
gens  où  il  fe  doutoit  qu  Anaxan- 
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(dre  fut  ,  pour  i'aduertir  de  tout 
ce  qui  s'ertoit  pafTe  5  mais  il  ne  luy 
donna  point  de  lettre,  de  crainte 
que  la  fortune  qui  le  perlecutoit 
auec  autant  de  furie  que  d'aueu- 
glement ,  ne  le  feruit  des  preuues 
de  Ion  innocence  pour  le  rendre 
criminel. 

Apres  auoir  fait  tout  ce  que  la 
ciuilité  &  le  deuoir  exigeoientde 
luy  ,  il  eut  bien  voulu  faire  ce 
que  Ton  amiour  luy  demandoitj 
il  eut  bien  voulu  donner  quel- 
que choie  à  fa  flâme  ,  Se  il  eût 
bien  voulu  aller  voir  fa  Maîtreflc- 
Mais  ce  que  Seftianés  auoit  fait 
pour  le  perdr^  ,  luy  faifoit  voir 
tant  de  lâcheté  dans  cette  vifite, 
que  de  crainte  de  blefîer  fa  gloi- 
re ,  il  n  ofoit  rien  accorder  à  fon 
amour.  Jamais  Amant  ne  fe  vie 
dans  vn  plus  grand  & -plus  cruel 
cmbaras  :  il  eut  bien  voulu  voir 
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Seftiane ,  &;  ne  la  pas  voir  ;  Tay- 
mer ,  &  ne  la  pas  aymer  5  la  chai- 
fer  de  Ton  cœur  &:  Ty  retenir. 
Quoy,  dit  il  en  luy-meime,  en 
fongeant   aux    peines    que    Ton 
amour  luy  faiibit  Ibuffrir ,  faut- 
il  que  j'ayme  la  fille  d'vn  homme, 
qui    non  feulement   ma  voulu 
perdre  5    mais    dont  toutes  les 
adions  ne  m*ont  que  trop  donné 
lieu  de  croire  qu  il  eft  coupable 
du  crime  dont  on  m'a  deux  fois 
injuftement   foupçonné  ?   Mais    j 
<juoy,dit-il ,  en  s'entretenant  toû-     1 
jours  dans  fes  penfées ,  fi  Seftia-     i 
nés  eft  lâche &:  perfide,  Seftiane     1 
cft  vne  des  plus  genereufes  &  des 
plus  vertueufes  perfonnes  de  la 
terre?  Comment  fe  peut-il  trou- 
uer  tant  de  vertu  &:  tant  de  lâche- 
té dans  vn  mefme  fang  ?  non, 
non ,  j'ayde  nioy-mefme  à  m  a- 
bufer,  je  tombe  dans  les  pièges 
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que  l'Amour  me  tend,  &:  ce  Ty- 
ran qui  veut  me  contraindre  à 
Taymer ,  me  fait  voir  en  elle  des 
vertus  qu  elle  n'a  pas  ;  puis  qu'elle 
eu  fille  de  Seftianés  ,  elle  doit 
luy  relîembler ,  elle  doit  eftre  per- 
fide Se  méchante  comme  luy- 
mais  helas,  quoy quelle  foit  de 
fon  fang  ,  elle  e(i  toujours  vne  des 
plus  charmantes  peribnnes  du 
monde  :  Le  crime  de  fon  pcre  n  a 
point  changé  les  traits  de  Ion  vi- 
îage  ,  elle  m'ayme ,  je  la  dois  ay- 
mer  ,  puis  que  Tamour  ne  peut 
eflre  payé  que  par  l'amour.  Peut- 
eilre  que  ie  luy  fais  tort ,  lors  que 
le  crime  de  fon  père  méfait  dou- 
ter de  fa  vertu  5  ce  n  eft  pas  d'au- 
jourd'huy  que  l'on  void  de  me- 
chans  pères  auoir  de  vertueux  en- 
fans  5  &:  de  méchans  enfans  auoir 
de  vertueux  pères.  Apres  s'eftre 
bien  affermy  dans  cette  penfée. 
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Se  auoir  fait  vne  forte  rciolution 
de  ne  point  bannir  de  ion  cœur 
Tamour  qu'il  auoit  pour  Seftia- 
ne,  il  relolut  de  ne  fe  point  em- 
porter contre  Seftianés ,  &:  d'im- 
moler fa  colère  &  ion  reflenti- 
ment  à  Ton  amour.  Il  fut  à  peine 
demeuré  d'accord  auec  luy- 
mefme  de  toutes  ces  choies ,  qu'il 
apperceut  Seftianés.  Cette  veuë 
réueilla  fa  colère  ,  6c  malgré  la 
ïefolution  qu'il  auoit  prife  de  ne 
luy  point  témoigner  fon  reifen- 
timent,  il  ne  pût  s'empefcherde 
l'aborder  auec  ces  paroles.  Vous 
ne  deuiez  pas  ,  luy  dit-il  ,  em- 
braffer  auec  tant  de  chaleur  les 
occafions  de  me  perdre,  de  crain- 
te que  ie  ne  vous  acculafle ,  &:  j'a- 
uois  gardé  le  fecret  afîez  long- 
temps ,  pour  vous  obliger  à  croi- 
re que  ie  le  garderois  encore. 
le  ne  fçay ,  luy  repartit  Seftanés, 
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d'vn  air  plein  de  mépris ,  ce  que 
vous  voulez  dire?  &fi  ie  fuis  cou- 
pable de  quelque  crime  dont 
iedoiueeftreaccufé,  ce  n'eftque 
dans  voftre  imagination  ^  mais 
j'aurois  tort  de  m'en  eftonner, 
adjoûta-t'il ,  ce  que  mon  deuoir 
m'a  obligé  de  faire  contre  vous 
ne  vous  doit  auoir  rien  infpiré 
quimefûtauantageux,  &  la  ven- 
geance vous  doit  auoir  fait  cher- 
cher tous  les  moyens  de  me  per- 
dre ;  mais  mon  innocence  me 
metàcouuertde  tout  ce  que  vous 
pourriez  dire  contre  moy ,  &  les 
perfonnes  defintereflées  connoî- 
tront  toujours  ,  lors  que  vous 
parierez  de  la  forte  ,  qu'il  n'y  a 
que  la  vengeance  qui  vous  puifle 
faire  tenir  de  femblables  dif- 
cours.  Pour  moy,  continua-t'il, 
qiioy  que  ie  fois  fâché  d'auoir 
perdu  voftre  amitié  ,  ie  ne  me  re- 
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pentiray  point  d'auoir  fait  ce  que 
ie  deuois  pour  le  falut  du  Prince 
Theomede  :  Nous  deuons  tout 
aux  perfonncs  de  fon  fang,&:  dans 
vne  pareille  rencontre,nous  ibm- 
mes  obligez  de  faire  la  mefme 
choie  pour  tout  le  monde.  Auez- 
vous  bien  l'audace  de  me  parler 
de  la  forte  ,  luy  répliqua  Démo- 
crate 5  &:  ne  vous  fouuient-ilplus 
de  ce  que  vous  m.e  vîntes  dire 
auant  que  Ton  m'arreftât  prifon- 
nier ,  la  première  fois  que  ie  fus 
iniuftement  ioupçonné.  Quoy 
que  ie  vous  aye  pu  dire ,  luy  re- 
partit Seftianés  d'vn  vifage  afîuré , 
ic  ne  vous  ay  point  dit  que  ie  fuf- 
fe  criminel,  &:  fi  iel'auois  efté. 
Se  que  vous  l'euffiez  fçeu,  ie  n  au- 
rois  pas  eu  la  hardieflede  porter 
au  Roy  la  lettre  que  vous  écriuiez 
àAnaxandre  5  &:  comme  le  ha- 
zard  me  l'auoit  fait  rencontrer , 

i'aurois 
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Maurois  pu  ne  la  point  faire  voir 
pour  vous  rendre  feruice ,  &  ie 
l'eufle  fait  ,  fans  doute  ,  fi  mon 
deuoir  ne  m'eut  obligé  au  con- 
traire, le  fuis  rauy  toutefois ,  que 
de  fi  fortes  preuues  de  volhx  cri- 
me y  n'ayent  pas  produit  contre 
vous  lesfuneftes  effecls  que  vous 
en  deuiez  attendre.  Mais  comme 
ie  n'ay  pas  moins  de  vertu  que  ma 
fille,  iene  veux  point auoir  pour 
gendre  vn  homme  qui  n'eft  purgé 
que  par  grâce  du  crime  dont  il  a 
peut-eftre  efié  foupçonné  auec 
trop  de  iuilice.  le  crois  eftre  quit- 
te de  ma  parole  après  ce  qui  vous 
eft  arriué ,  &:  fi  vous  trouuez  ce 
traittement  trop  rude  ,  ne  vous 
en  prenez  qu'à  voftre  crime ,  oii 
fi  vous  eflcs  innocent ,  ne  vous  en 
prenez  qu'à  voflre  mal  heur.  Il 
quitta  Démocrate  en  difant  ces 
dernières  paroles  ;,  &  le  laiiTa  dans 
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vn  eftat  capable  de  donner  de  la 
crainte  aux  plus  hardis ,  &:  d'cxci- 
citer  de  la  pitié  aux  moins  ienfi- 
bles.  Il  eut  bien  voulu  faire  cclat- 
terfa  colère,  &:  fuiure  Seftianés 
pour  le  faire  repentir  d'vn  dif- 
coursfiinfolent  5  mais  Tcxcésde 
latriftcfle&de  la  douleur  ou  ces 
paroles  iniuricufes  Tauoient  ietté 
le  rendit  fans  force,  &;  futcaufe 
que  le  feu  Se  la  colère  qui  bril- 
joient  dans  Tes  yeux  ,  ne  purent 
paroiftre  dans fe savions.  Ce  fut 
alors  qu'il  ût  ierment  de  ne  pen- 
fer  iamais  aux  beautez  de  Seilia- 
ne,  &c  que  la  haine  qu'il  auoit  con- 
ceuë  contre  le  Père  ,  èc  qui  fc 
venoit  d'augmenter  par  Ton  dif- 
cours ,  luy  fit  en  apparence  étou- 
fer  toute  Tamour  qu'il  auoit  pour 
la  fille. 

Cinq  on  fix  iours  fe  paflerent, 
pendant  lefquels  Démocrate  fit 
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tout  ce  qu'il  pût  pour  oublier 
Seftiane  ,  &  cette  Belle  tout  ce 
qui  luy  fut  poffible  pour  oublier 
Démocrate, 

Cependant  Seftianés  qui  ne 
craignoit  plus  rien  du  cofté  de 
ncftre  Héros  ,  voyoif  fouuent 
ceux  qui  auoient  coniuré  auec 
luy ,  &:  leur  failbit  voir  que  l'alar- 
me que  Ton  auoit  donnée  au  Prin- 
ce Theomede,  eftoit  caufe  qu'il 
alloit  toufiours  bien  accompa- 
gné ,  6c  qu'ils  deuoier.t  attendre , 
éprendre  d'autres  mefures  que 
ceUes  qu'ils  auoient  priles.  Il  les 
fkttoit  de  TeTperance  d'vn  heu- 
reux fuccés  ,  &c  leur  faiioit  pref- 
fentirque  fi  quelqu'vnd'entr'eux 
auoit  l'audace  de  l'accufer  ,  il 
pouuoit  faire  retomber  le  crime 
deffiis  luy,  &:dire  qu'il eiloit  ga- 
gné par  Démocrate  ,  qui  félon 
toutes  les  apparences ,  cherchoit 

Lij 
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à  fc  venger  du  fenfible  affront 
qu'il  auoit  fait  receuoir  à  ion  hon- 
neur ,  en  donnant  au  Roy  la  lettre 
qu'il  écriuoit  à  Anaxandre  5  ce 
qui  luy  eut  efté  facile  ,  par  ce 
qu'aucun  ne  pouuoit  donner  de 
preuues  qii'il  eut  confpiré  ,  ne 
s'edants  tous  engagez  que  de  pa- 
role. 

Quoy -que  Seftianés  ne  craignit 
plus  rien  du  cofté  de  Démocrate, 
il  n'auoit  pas  refolu  delaiflcrvi- 
ure  vne  peribnne  qu'il  fçauoit 
bien  qui  deuoit  eitre  Ion  ennemy 
mortel ,  après  l'auoir  ofFencc  en 
deux  choies  fi  délicates  que  iont 
l'honneur  ^  l'amour  5  mais  com- 
me rien  ae  i'engageoit  de  précipi- 
ter fa  perte  ,  il  attendoit  que  le 
temps  luy  fournit  des  occafions 
fauorables  pour  l'entreprendre 
auec  fureté ,  &:  fans  crainte  d'eftre 
iamais  déçouuert  5  ^  comnK  il 
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cftoit  aufïï  adroit  qu'il  eftoit  four- 
be  6c  méchant ,  il  excitoit  Arcas  , 
en  paroles  coiiiiertes  ,  à  perdre 
Démocrate ,  en  kiy  di-ant  ,  que 
tant  qu'il  viuroit  il  luy  feroit 
impoiïîble  de  le  chaffer  du 
cœur  de  fa  fille,  &:  qu'il  auroit  le 
déplaifir  de  Içauoir  qu'elle  en  ai- 
meroit  vn  autre  que  luy  5  ce  qui 
réueilla  la  ialoufie  de  ce  nouucl 
Amant,  &  ce  qui  fut  cauie  qu'il 
veiiilla  iur  les  actions  deSeftiane, 
pour  voir  fi  après  ladefenceque 
fon  Père  luy  auoit  faite  d'aimer 
fon  Riual ,  Se  de  parler  iamais  à 
luy  ,  fon  amour  ne  luy  faifoit 
point  trouuer  les  moyens  de  l'en- 
tretenir. 

Cependant  que  toutes  ces  cho- 
fes  fc  pafïbient ,  Démocrate  eftoit 
le  plus  embarafle  du  monde.  L'A- 
mour qu'il  croyoit  auoir  pour  ia- 
mais chaire  de  fon  cœur ,  y  eftoit 
L  iij 
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feutré  peu  à  peu,&:  y  regnoit  auec 
tant  de  violence,  qu'il  ne  pouùoit 
trouuer  aucuns  moyens  de  s'en 
rendre  maiftre  5  ce  qui  robligea 
de  chercher  toutes  les  voyes  ima- 
ginabks  de  parler  à  Seftiane  ea 
particulier  ,  pour  apprendre  s'il 
cnclloit  encor  aimé  ,  Se  pour  re- 
foudre ,  félon  l'entretien  qu'il  au- 
roit  auec  elle ,  s'il  deuoit  perfeue- 
rer  dans  fon  amour,  ou  s'il  deuoit 
continuer  à  faire  tous  ces  efforts 
pour  étouffer  vne  f  âme  qui  re- 
gnoit dans  fon  cœur  auec  vn  em- 
pire abfolu  ,  &  qu'il  auoit  pla- 
fieurs  fois  tafché  inutilement  d'en 
chafler. 

Apres  auoir  long  tem.ps  cher- 
ché dans  fon  imagination  com- 
ment il  pouroit  faire  pour  venir 
àboutdecedeffcin,  &:  pour  en- 
tretenir l'obied  de  fcs  vœux  auec 
tout  le  loiiîr  qu'il  dciîroit ,  il  crût 
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qu'il  fe  deuoit  feruir  d'vne  des 
Parentes  de  Seftiane  ,  qui  luy 
auoit  toufîours  témoigné  beau- 
coup d'cftinie  ,  &c  beaucoup 
d'amitié  5  &  qu'il  la  deuoit  prier 
de  faire  en  forte  que  cette  belle 
fe  trcuuât  vn  iour  chez  elle ,  afin 
qu'il  la  pût  entretenir.  Seftiane 
qui  auoit  vne  confidence  entière 
en  cette  perfonne  ,  &  qui  deliroit 
aullî  ardemment  de  parler  à  Dé- 
mocrate ,  que  Démocrate  fou- 
haittoit  de  parler  à  elle,  luy"  fît  la 
mefme  prière ,  tellement  que  cet- 
te Parente  n'eut  bas  beaucoup  de 
peine  à  les  fatisfiire  tous  deux. 

Le  iour  que  ces  deux  Amans  fc 
deuoient  voireftantarriué,  ils  fe 
résolurent  chacun  de  leur  cofté  de 
refifter  de  tout  leur  pouuoiraux 
tendres  fentimens  que  l'amour 
leur  infpiroit  l'vn  pour  l'autre, 
ôc  de  tâcher  de  rompre  pour  ia- 
L  iiij 
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mais.  Ils  quittèrent  chacun  leur 
logis  dans  cette  refolution;  mais 
lors  qu'ils  furent  enfemble  ,  il 
s'en  falut  peu  qu'ils  n'oubliaflent 
ce  qu'ils  auoient  refolu ,  &  qu'ils 
ne  fe  filîcnt  de  nouuelles  protefta- 
tions  d'amour  :  car  bien  qu'ils 
euffent  fait  defleinde  fe  haïr ,  3c 
de  fe  donner  des  niarques  réci- 
proques de  leur  haine,  iamaisils 
ne  furent  moins  en  difpofition  de 
le  faire.  Sefliane ,  toutefois^  qui 
auoit  beaucoup  de  pouuoir  fur 
elle-mcfme ,  Se  qui  ne  vouloir  pas 
fe  démentir,  parla  la  première  , 
6c  dit  à  Démocrate,  ie  vous  veux 
demander  vne  grâce  que  ie  vous 
prie  de  m'accorder  au  nom  de 
l'amour  qui  a  réciproquement 
régné  dans  nos  deux  cœurs  ,  fî 
vous  m'aimez  encore  ,  &  fi  vous 
vous  aimez  vous-mefme  :  Vous 
ne  me  la  deuez  pas  rcfufer ,  c'eft 
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vnechofequi  rétablira  noftre  re- 
pos, &:qui  nous  empelchera  de 
rien  faire  qui  nous  puiiTe  eftre 
honteux  :  c'eft  vne  choie  qui  nous 
fera  vtile ,  &:  qui  nous  épargnera 
bien  desfoûpirs  :  c'eft  voftre  hai- 
ne, en  vnmot,  que  ie  vous  de- 
mande ,  ie  fais  tout  ce  que  ie  puis 
pour  vous  donner  la  mienne- 
mais  ieneconnoisque  trop  que 
fans  le  fecours  de  la  voftre  tous 
mes  efforts  font   inutiles.  Cette 
prière  ,  adioûta-t'elle  ,  en  le  re- 
gardant, ne  vous  deuoit  pas  tant 
caufer  de  furprife  que  i'en  vois 
paroiftre  fur  voftre  vifage,  ie  ne 
vous  demande  rien  qui  ne  foit 
iufte,  vous  me  deuez  voftre  hai- 
ne ,  &  ie  vous  dois  la  mienne  : 
vous  me  deuez  la  voftre ,  après  ce 
que  mon  père  a  fait  contre  vous  , 
&c  ie  vous  dois  la  mienne  ;  par  ce 
que  VOUS  auez  eu  la  hardicflc  de 
"^  Lv 
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me  demander  mon  cœur,  &:  mef- 
mcdeleieduire,  le  voftre  eftant 
fouillé  d Vn  crime  dont  iufqu'icy 
vous  n'auez  pu  eflre  purgé  que 
par  les  bornez  du  Roy  ,  &  par 
Cvlles  du  Prince  Theomede.Vous 
voyez  par  là ,  continua-r'elle,  que 
nous  ne  nous  pouuons  aimer  fans 
trahir  noftre  gloire  ,  que  c'eft  la 
blcfler  que  de  ne  nous  pas  haïr, 
èc  que  vous  deuez  m'accorder 
voftre  haine,  pour  le  prix  de  la 
mienne.  Ah  !  Madame  ,  luy  re- 
partit Démocrate  d'vne  voix  lan- 
guifîante  ;,  &  d'vn  air  toutpaflîon- 
né  ,  s'il  n'y  a  que  ma  haine  qui 
puiflë  attirer  la  voftre ,  ie  fuis  af- 
furë  que  vous  ne  me  hayrez  ia- 
mais,  vous  me  demandez  ce  qui 
n'eftpas  en  mon  pouuoir,ramour 
^  la  haine  ne  font  pas  volontai- 
res ,  &:  fi  lors  que  f  on  a  vne  fois 
commencé  d'aimer ,  ou  de  hayr. 
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Ton  ne  peut  plus  eil:re  maiftrc  de 
ces  deux   grandes  ôc   violentes 
paflîons ,  il  etl  difficile  de  les  allu- 
mer lors  que  l'on  n'a  pas  encore 
commencé    de  les  refîentir.    le 
vous  auoiieray  toutefois  ,  lî  cela 
vous  peut  apporter  quelque  fa- 
tisfadion  ,    que   mes    defîrs  fe 
font  trouuez    d'accord  auec  les 
voftres  ,  que  i'ay  fait  tout  ce  qui 
m'a  cfté  polîîble  pour  vous  hayr ., 
&:que  icn'enay  pu  venir  abolit, 
non  plus  que  vous  •  ce  qui  mon- 
tre que    nos  cœurs  ne   font  pas 
d'accord  auec  nos  defîrs  ,  qu'ils 
fefont  donnez  entièrement  à  l'a- 
mour ,  &:  qu'ils  n  ontplus  de  pla- 
ce pour   receuoir  de  la   haine. 
Puifque  vous  ne   voulez  pas  me 
hayr  ,  luy    répliqua  Seftiane  ,  ie 
veux  eftre   plus    genereufe    que 
vous ,  ie  veux  commencer  la  pre- 
mière à  faire  mon  deuoir,  &c  vous 
*      L  vj 
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inipirer  par  mon  exemple  les  fen- 
timens  que  vous  deuez  auoir. 
Quoy,  Madame,  luy  répondit  Dé- 
mocrate, pouriez-vous  bien  vous 
reloudre  à  me  hayr  ,  lors  que 
vous  me  deuez  donner  des  mar- 
ques de  voftre  amour  >  Ah  !  de 
grâce ,  fongez  à  la  violence  que 
le  me  fais  pour  vous ,  &  Ibuue- 
nez- vous  que  l'ardeur  que  le  con- 
ferue,  après  les  traittemens  que 
i'ayreceus  de  voftrePere  ,  vous 
deuroit  faire  auoir  en  ma  faueur 
des  fentimens  plus  doux  ?  L'ar- 
deur que  vous  conferuez  pour 
moy ,  après  vn  afiFront  qui  vous 
doit  eilre  fi  fenfible ,  luy  repliqua- 
t'elle,  produit  plus  d'effeds  que 
vous  ne  vous  imaginez  ;  car  fi  elle 
me  fait  connoillre  la  grandeur  &: 
l'excez  de  voftre  amour  ,  elle 
me  fait  en  meime  temps  con- 
noiftre    voftre  lafcheté  ,    &  û 
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fuiuant  la  règle  qui  veut  que  l'on 
donne  de  l'amour  pour  de  Ta- 
inour,elle  m'oblige  à  vous  aimer, 
fuiuant  celle  qui  veut  que  Ton 
mépriie  les  lâches ,  elJe  m'obJige 
à  vous  hayr.  Faites  tout  ce  qu'il 
vous  plaira  ,  luy  repartit  cet 
Amant  infortuné  ,  ie  fouffriray 
tout  de  vous  fans  murmurer ,  ie 
refpederay  voftre  colère  ,  ie 
rel'pederay  voftre  haine ,  &:  mai- 
gré  tous  vos  mépris ,  ie  conferue- 
ray  pour  vous  vne  amour  fi  fer- 
me ,&  fi  confiante  ,  qu'il  n'y  au- 
ra rien  au  monde  qui  la  puifTe 
ébranler.  Hé  bien  !  luy  répondit 
cette  genereufe  Amante ,  puiique 
vous  me  forcez  à  vous  auouer 
vne  foibleife  dont  vous  ne  tire- 
rez iamais  aucun  fruit ,  ie  vous 
aime ,  ie  l'auouë ,  &:quoy  queie 
puifle  faire  ,  ie  ne  fçaurois  obli- 
ger mon  coeur  à  vous  hayr  ;  mais 
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malgré  toute  l'amour  que  ce  per- 
fide çœtir  veut  conieruer ,  ie  vais 
époufer  Arcas ,  pour  vous  faire 
connoiilre  que Ah  •  Mada- 
me (  interrompit  le  mal-heureux 
Démocrate  ,  que  ces  paroles 
auoient  prefqiie  rendu  immobi- 
le )  quel  crime  ay  -ie  commis  qui 
vous  oblige  à  me  punir  auec 
tant  de  rigueur  ?  hayilez-moy 
plûtoft  de  grâce ,  que  de  m'aimer 
de  la  forte  ?  tant  que  vous  me 
hayrez ,  i'efpereray  tonfiours  que 
mon  amour  &  mes  refpeds  pou- 
ront  vn  iour  fléchir  voftre  hai- 
ne,  &:  me  rendre  poiTcfieur  d'vnc 
des  plus  belles  perlbnnes  du 
monde^maislors  que  ie  vous  ver- 
ray  entre  les  bras  d'Arcas  ,  ie 
n'efpereray  que  de  la  mort, 
la  fin  de  mes  ennuis  6c  de  mes 
peines.  Si  vous  fçauiez  toutefois, 
pouriuiuit-ilenfoûpirant,  ce  que 
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ie  fais  pour  voftre  repos  ,  &:  fî 
vous  fçauiez  les  larmes  Se  les 
cruels  déplaifirs  que  ie  vous  épar- 
gne ,  ie  luis  afîuré  que  vous  ne  me 
traitteriez  pas  auec  tant  de  ri- 
gueur ;  mais  quelque  loit  le  mal 
que  monfîlence  m.c  caule ,  voftre 
repos  m'eft  trop  cher  pour  ne  le 
pas  préférer  au  mien  ,  i'aurois 
peur  de  vous  voir  mourir  de  re- 
gret &  de  douleur ,  &:  cette  crain-  ' 
te  me  force  à  vous  cacher  vn  fe- 
cret  qui  vous  coûteroit  trop  cher- 
Tout  ce  que  ie  vous  demande, 
continua-t'il  ,  pour  le  prix  dVn 
feruice  dont  vous  ne  connoiftrez 
peut-eftre  iamais  la  grandeur ,  Se 
qui  ne  part  que  d'vn  excès  d'a- 
mour &  de  generofité  ,  c'eft  que 
vous  n'époufiez  point  Arcas. 
Vous  voulez  donc  ,  interrompit 
Seftiane  ,  m'obliger  à  payer  vn 
feruice  fan^  le  connoiftie ,  ôc  faas 
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que  ie  Içache  mcfme  s'il  cft 
vray  que  vous  m'en  ayez  ren- 
du. Ah  !  Madame ,  interrompit 
Démocrate  à  fon  tour  ,  ce  fer- 
uice  a  quelque  chofe  de  fi  par- 
ticulier ,  que  ie  ne  vous  le  puis 
rendre,  &:  vous  le  découurir  tout 
enlemble^  Tvn  eft  incompatible 
auec  l'autre  ,  S<:  fi  ie  vous  le  di- 
fois,  ie  ne  vous  le  rendrois  pas. 
Puis  que  ce  fecret  eft  de  fi  gran- 
de importance ,  luy  repartit  cette 
charmante  perfonne ,  ie  ne  veux 
point  vous  obliger  à  le  dire ,  &c 
me  montrer  curieufe  ,  comme 
fontlaplufpart  de  celles  de  mon 
fexe ,  de  crainte  que  ma  curiofi- 
té  Ibit  punie  ,  &c  que  iene  me 
repente  de  vous  auoir  prefïe  de 
me  le  décourir.  Ce  dii'cours,  luy 
répliqua  Démocrate ,  ne  me  fur- 
prend  point  ,  il  y  a  long-temps 
que  ic  Içais  que  vous  eft  es  au 
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defliis  des  femmes,  &:  que  vous 
ne  faites  rien  où  l'on  ne  remar- 
que beaucoup  de  prudence  -,  mais 
enfin  ,  comme  cette  vertu  ne 
s'oppofe  point  à  ce  que  ie  vous 
demande,  Se  qu  elle  ne  vous  obli- 
ge point  à  metrahyr,  dites-moy 
de  grâce  ,  ce  qu'il  fautque  j'efpe- 
re  ?  &:  fi  vous  efies  reioluë  d'é- 

pouler Ah  !    ne   parlons 

plus ,  interrompit  cette  belle ,  ny 
d'amour  ,  ny  d'hymen  ;,  ne  me 
forcez  point,  fi  vous  m'aymez, 
à  vous  montrer  ma  foibleffe ,  &: 
ne  me  contraignez  point  à  tra- 
hyr  ma  vertu.  Lors  que  vous  n'a- 
uiez  point  de  Riual  ,  ie  n'auois 
pas  tant  de  peine  à  vous  témoi- 
gner ma  colère  5  mais  prefente- 
ment  ,  ie  vous  plains  malgré 
nioy  5  mon  cœur  ne  le  peut  re- 
foudre à  vous  haïr ,  il  me  parle 
en  voftre  faucur,  &:  médit,  que 
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vous  me  coûterez  bien  des  lar- 
mes, le  ne  l'çay  d'oà  luy  vient  cç 
triile  preflcntiment ,  mais  ie  feas 
bien  que  la  pitié  ie  fait  autant  in- 
terefler.  pour  vous ,  que  l'amour, 
&  qu'elle  tâche  d'étouffer  les  fen- 
timens  que  ie  deurois  auoir  à  vô- 
tre defauantage.  Ne  cherchez 
plus ,  luy  répondit  noftre  Héros, 
d'oLivous  viennent  ces  fentimens 
d'amour  &:  de  pitié  qui  vous 
parlent  pour  moy ,  mon  amour, 
&:  mon  innocence  les  font  fans 
doute  naiilre  ,  &:  vous  aduertif- 
fent  par  là  de  ne  pas  trahyr ,  en 
cpoulant  Arcas  ,  le  plus  fidellc 
&  le  plus  paffionné  de  tous  les 
Amans  ;  parce  que  venant  à  con- 
noiiire  fon  innocence  ,  la  mort 
que  vous  luy  auriez  caufée  par 
îcs  cruels  traitemens  que  vous 
luy  auriez  faits  ,  vous  obligeroit 
à    répandre   des  larmes.    Cette 
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belle  ne  fut  pas  fi  long  temps 
fans  en  verfcr ,  elle  en  mefla  fur 
rheure  auec  quelques  foûpirs, 
&:  fortit  auflî-toft  ,  pour  ne  pas 
donner  le  plaifir  à  cet  Amant  de 
goufter  les  douceurs  d'vne  foi- 
bleflè  qui  luy  étoit  fi  auantageu- 
fe  ;  mais  elle  luy  dît  en  le  quit- 
tant y  que  fi  elle  pouuoit  accor- 
der (on  amour  auec  fon  dcuoir, 
il  deuoit  s*afleurer  qu'elle  feroit 
tout  ce  qu'il  fouhaittoit  d'elle  ,  &: 
qu'elle  n'épouferoit  jamais  Ar- 
cas.  Démocrate  s'en  retourna 
après  cette  réponfe  5  non  pas  tou- 
tefois fi  (atisfait  qu'il  auroitefté, 
s'il  eût  moins  connu  le  pouuoir 
que  Seftiane  auoit  fur  elle  ,  car 
il  fçauoit  ,  qu'encore  que  cette 
genereufe  per  fonne  Taymât  beau* 
coup  ,  elle  immoleroit  fon 
amour  à  fon  deuoir,  &:  quefo- 
beïflancc  qu'elle  deuoit  à  fon  pe- 
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re,  lay  feroit  époufer  lonRiuaï, 
quand   mefme  elle   n'auroit  eu 
que  de  Tauerfionpour  luy. 

Comme  cet  Amant  ,  dont  le 
cœur  ertoit  partagé  entre  Terpe- 
rance  6c  la  crainte  ,  s'en  retour'- 
noit  chez  luy ,  il  trouua  matière 
d'exercer  fa  valeur  par  la  rencon- 
tre quil  fît  d'vne  nombreufe 
troupe  de  feditieux ,  qui  auoient 
conipiré  la  perte  de  toute  la  Mai- 
fon  Royalle.  Il  le  mît  à  la  tefte 
des  foldats  que  le  R  oy  auoit  en- 
uoyez  pour  fe  faifîr  de  ces  traî- 
tres &  perfides  Sujets  ,  &  pour 
punir  ,  par  vne  prompte  mort, 
ceux  que  l'on  ne  pourroit  arrê- 
ter. Démocrate  les  anima  telle- 
ment par  fon  courage  Se  par  les 
paroles  ,  qu'ils  firent  des  mer- 
ueilles  à  fon  exemple ,  &:  amenè- 
rent prifonniers  cinq  cens  de  c€« 
feditieux. 
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Le  Roy  ayant  appris  cette  nou- 
uelle,  receut  noftre  Héros  comme 
vous  pouuçz  vous  l'imaginer ,  & 
le  Prince  Theomede ,  qui  neluy 
eftoit  pas  moins  obligé  que  le 
Roy  ,  parce  que  la  confpiration 
r^gardoit  toute  la  Maifon  Roya- 
le ,  luy  donna  des  marques  de 
l'eftiiTie  particulière  qu'il  faiibit 
de  fa  valeur. 

Pendant  que  l'Amour ,  &:  la  For- 
tune commençoient  à  traiter  Dé- 
mocrate vn  peu  mieux  qu'elles 
n'auoient  fait  depuis  long-temps, 
la  crainte  commençoit  à  s'em- 
parer du  cœur  du  perfide  Se- 
ftianés.  Il  ne  fçauoit  ce  qu'eftoit 
deuenu ,  èc.  n  auoit"  acunes  nou- 
uelles  d'vn  de  ceux  qui  auoient 
conlpiré  auecluy  contre  le  Prin- 
ce Theomede  5  àc  comme  ce. 
toit  de  celuy  de  tous  les  conjurez 
dontilfedéfioit  le  plus  ,  il  eltoit 


254  NOVVELLES. 
dans  vne  inquiétude  qui  feroit 
difficile  d'exprimer ,  à  moins  que 
de  reflentir  tout  ce  que  produit 
la  crainte  dans  le  cœur  des  cri,- 
minels  qui  craignent  d'eftre  dé- 
couucrts. 

Comme  il  n'eft  rien  de  fi  fecret 
que  les  Amans  jaloux  ne  décou- 
urent  ,  Arcas  ,  qui  auoit  de  fi- 
delles  E (pions  ,  apprît  bien-toft 
que  Seftiane  auoit  long-temps 
entretenu  Démocrate  chez  vne 
de  fes  Parentes.  Il  s'en  fut  plain- 
dre à  ion  père  ,  qui  le  reccut 
tout  à  fait  bien  ,  &:  qui  Taffeura 
qu'il  y  mettroit  d'orefnauant  fi 
bon  ordre ,  qu'ils  ne  pourroient 
plus  trouuer  aucun  moyen  de 
s'entretenir.  Il  voulut  faire  la  mê- 
me plainte  à  Seftiane  5  mais  elle 
la  receut  d'vn  air  qui  luy  fit  con- 
noiftre  que  fon  amour  &  fa  ja- 
loufie  luy  eftoient  indiffcremes. 
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^  qu'il  auroitbien  de  la  peine  à 
chafler  de  fon  cœur  vn  Riual  qui 
î'en  eftoit  rendu  maiftre ,  6c  qui 
î'eftoit  depuis  long-temps  ac- 
quis toute  ion  eftime  ,  &:  auoit 
furpris  toute  fa  tendreflè.  Il  s*ea 
fallut  peu,que  cet  Amant  defefpe- 
ré,  ne  perdît  le  relped  que  l'on 
doit  au  beau  fexe  ,  6c  qu'il  ne  par- 
lât en  jaloux  6c  en  mary ,  au  lieu 
de  parler  en  Amant  5  6c  la  vio- 
lence qu'il  fe  fit  pour  retenir  les 
tranfports  jaloux  ,  fut  caufe  qu'il 
quitta  cette  belle  6c  fiere  perfon- 
ne ,  plein  d'vn  fi  grand  dépit ,  6c 
d'vnefifurieufcjaloufie ,  que  dés 
qu'il  fut  arriué  chez  luy ,  il  écri- 
uit  vn  Cartel  à  Démocrate ,  pour 
l'obliger  à  fe  battre  le  lende- 
main. 

Noftre  Héros  eftoit  trop  géné- 
reux pour  manquer  à  cette  afîî- 
gnation  d'honnenr,  6c  il  fc  trou- 
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ua  melme  le  premier  au  lieu 
qu'Arcas  luy  auoit  marqué.  Ce 
Riual  ,  que  le  dépit  &z  la  colère 
animoient ,  s'y  rendit  bien-toft 
après.  Ils  ne  furent  pas  long- 
temps fans  mettre  l'épée  à  la 
main  &:  fans  fe  battre ,  &  ils  fe 
donnèrent  d'abord ,  par  les  coups 
qu'ils  fe  portèrent  ,  de  mutuel- 
les marques  de  leur  valeur  ;  mais 
enfin ,  vous  fçaurez ,  fans  que  ie 
vous  décriue  leur  combat,  dont 
ie  n'ay  pas  efté  témoin ,  qu'Ar- 
cas fut  contraint  de  demander  la' 
vie  à  Démocrate,  &c  de  luy  pro- 
mettre qu'il  n'épouferoit  jamais 
Seftiane.  La  Renommée  répan- 
dit bien-toft  cette  nouuelle  ,  6c 
Sefrianés  en  eut  autant  de  déplai- 
fir  ,  que  fa  fille  en  eut  de  joye, 
èc  toute  la  Cour  loiia  Démocra- 
te ,  &c  eftima  fa  prudence ,  d'à- 
uoir  donné  la  vie  à  vn  homme 

de 
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de  la  qualité  d'Arcas  ,  6c  qui 
auoit  quantité  de  parens,  &  d'a- 
mis ,  qui ,  au  fentiment  de  tout  le 
monde  ,  n  auroient  iamais  man- 
qué de  venger  fa  mort. 

Pendant  que  refperance  com- 
m-ençoit  à  r'entrer  dans  le  cœur 
de  Démocrate ,  &:  qu'il  commen- 
çoit  à  fentir  la  ioye  que  la  for- 
tune ne  luy  donnoit  iamais  que 
pour  de  courts  momens,  &:  que 
pour  luy  preiager  de  nouueaux 
mal-heurs ,  Arcas  reflentoit  tout 
ce  que  la  rage  &c  le  defcipoir 
font  fouffrir  à  ceux  qui  en  font 
violemment  tourmentez  5  &peii 
s'en  fallut,  qu'il  ne  vengeafl  fur 
luy-mefme  riniurieux&:  fenfible 
affront  que  le  fort  luy  auoit  fait. 

Si  ces  deux  Amants  relTentoient, 
l'vn  de  la  ioye  ,  Se  l'autre  de  la 
douleur,  Seftiane  refièntoit  feule 
i'vne  &:  l'aiitre^  car  fila  victoire 

M         " 
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de  Démocrate  luy  donnoit  beau- 
coup de  ioye  ,  elle  eftoit  an 
defelpoir  de  ne  le  pouuoir  voir, 
6c  de  n'auoir  pas  la  liberté  de 
l'entretenir  ,  6c  l'aflcurance  que 
ion  père  luy  venoit  de  donner, 
qu  ilne  confentiroit  iamais  qu'el- 
le répoufât  ,  moderoit  bien  la 
ioye  qu  elle  auoit  d'abord  con- 
ceuë  de  la  vidoire  de  ce  cher  6c  fi- 
delle  Amant. 

Le  mal -heur  ,  qui  ne  garde 
point  de  mefures  dans  les  maux 
qu'il  caufe ,  lors  qu'il  a  vne  fois 
entrepris  de  faire  éprouuer  à  vne 
perfonne  la  rigueur  de  fes  traits 
les  plus  cruels  ,  6c  les  plus  per- 
çans  ,  6c  qui  ne  vouloir  pas  que 
noftre  illuftre  6c  genereufe  hé- 
roïne ,  fût  expofée  à  Taccablante 
6c  funefte  rigueur  de  fes  coups, 
que  l'infortuné  Démocrate  ne 
laiflâ  pas  long-temps  flotter  Tef; 
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prit  de  Seftiane  entre  la  ioye  Se 
la  triflefle  5  Se  bien  qu'elle  fût 
dans  vn  état  beaucoup  plus  capa- 
ble de  donner  de  la  pitié  5  que  de 
faire  naiftre  de  l'^nuie ,  Se  où  la 
ioye  ,  loins  de  caufer  les  effets 
qu'elle  a  couftume  de  produire, 
ne  feruoit  qu'à  luy  mieux  fiire 
fentir  les  iniulks  Se  cuifartcs 
douleurs  de  fon  fort.  Il  trouua 
qu'elle  eftoit  encore  traitée  trop 
fauorablenient  ,  Se  que  fa  dou- 
leur ne  deuoit  eftre  méfiée  d'au- 
cune ioye  ,  ny  d'aucune  e^per^n- 
ced'en  pouuoiriamaisfortir,  ny 
inefme  de  la  voir  iamais  dimi- 
nuer ,  Se  luy  fit  fçauoir ,  auec  au- 
tant de  diligence  que  ceux  qui 
croyent  porter  de  bonnes  nou- 
uelles ,  que  le  fidelle  Se  mal- 
heureux Démocrate  auoit  cûé 
cruellement  aflaffiné  le  foir  pre- 
Cfident,  comme  il  fortoit  de  chez 
M  ij 
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luy  pour  aller  faire  la  cour  à 
fon  Prince ,  par  trois  hommes  in- 
connus ,  qui  après  l'auoir  percé 
de  plufieurs  coups  qui  s*eftoient 
trouuez  mortels  ,  auoient,  auec 
toute  la  diligence  imaginable, 
cherché  leur  ialut  dans  la  fuitte , 
&:  quelle  leur  auoitfibienréullî, 
que  ceux  qui  les  aucientpcurfui- 
uis  ,  n'auoient  pu  s'en  iaifir,  &: 
n'en  auoient  mefmc  pu  appren- 
dre aucunes  nouuelles. 

La  genereufe  6<:fidelle  Aman- 
te du  mal  heureux  Démocrate, 
n'eut  pas  pluftoft  appris  cette 
trifte  Se  fatalle  vérité,  que  le  vif 
excès  de  la  douleur  quelle  en 
rtfîlntit,  luy  eau  (à  vn  tel  faififle- 
ment,  quelle  neut  pas  d'abord 
ia  force  de  le  plaindre  au  fort 
d'vne  perte  qui  luy  eftoit  fi  fen- 
iîble  3  mais  lors  que  le  trouble, ou 
c^tte    funefte    aouueilc   l'auGk 
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îcttce,  fe  fut  vn  peu  diflipé ,  &  que 
fa  douleur  luy  eut  donné  leloifir 
de  le  reprefcnter  les  nouuelles 
diigraces  que  fon  mal-heur  luy 
auoit  caufées ,  &:  d^  fonger  à  la 
mort  d'vnc  perfonnc  à  qui  elle 
auoit  donné  Ion  cœur  ,  elle  fit 
voir  par  Tes  foûpirs,  pat  les  lar- 
mes ,  &  par  fes  plaintes ,  que  mal- 
gré l'ardeur ,  dont  Arcas  brûloit 
pour  elle ,  &:  le  commandement 
que  fon  père  luy  auoit  fait  de  le 
fauorifer  ,  elle»  auoit  toufiours 
aymé  Démocrate;»  &: quelle i'ay- 
moit  encore  après  fon  trépas. 

Quoy  que  Scftianc  fût  dans  vn 
cftat  des  plus  triftes ,  &  des  plus 
déplorables  •  quoy  que  fes  dé- 
plaifirs  fuflcnt  extrêmes,  &quoy 
qu'il  femblât  que  rien  ne  les  pût 
faire  croiftre  ,  le  mal-heur  qui 
n'eftoit  pas  las  de  la  perfecuter, 
auoit,  en  caufant  la  mort  dcDc^ 
M  iij 
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mocrate  ,  préparé  de  nouiielfes 
matières  pour  augmenter  la  dou- 
leur de  cette  illuftre  Mal  heureu- 
fe  5  &  pour  faire  redoubler  fes 
larmes  ,  puis  que  ceux  qui  luy 
confirmèrent  la  mort  de  ion 
Amant ,  luy  apprirent  que  ces  Af- 
faffins  Tayans  crû  fans  vie,  après 
îuy  auoir  donné  plufieurs  coups^, 
auoient  pris  la  fuitte ,  &  que  Dé- 
mocrate auoit  toutefois  encore 
eu  la  force  de  parler  à  ceux  qui 
cftoient  venus  à  fon  fecours ,  ôc 
de  leur  dire  que  Teftat  où  il  eftoit 
l'obligeoit  de  donner  aduis  au 
Roy  ,  &  au  Prince  Theomede, 
qu'il  croyoit  que  Seftianés  fût 
J'Autheur  de  la  confpiration  que 
l'on  auoit  faite  contre  ce  der- 
nier ,  &  que  l'amour  qu'il  auoit 
eue  pour  Seftiane  ,  l'auoit  empê- 
ché de  le  décôuurir.  Les  mêmes 
adiouftercnt ,  qu'après  auoir  pro- 
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fcré  le  nom  de  Seftiane  ,  quel- 
ques ibûpirs  ,  que  Tamour  luy 
auoit  fait  poufler  ,  ioints  à  l'extrê- 
me foiblelTe  que  luy  caufoit  la 
perte  de  fon  fang ,  TauGient ,  pen- 
dant quelques  momens  ,  em- 
pelché  de  parler  5  mais  qu'il 
auoit  encore  fait  vn  effort  pour 
dire  qu'il  n'eftoit  pas  bien  afïèu- 
ré  que  Seftianés  fût  coupable, 
mais  qu'il  en  auoit  de  puillans  in- 
dices ,  5c  que  le  Prince  Theome- 
de  ne  fe  dcuoit  feruir  de  ce  qu'il 
difoit  5  que  pour  le  contraindre, 
en  cas  qu'il  fût  criminel  ,  à  tout 
découurir  luy-mefme  ,  après  Ta- 
uoir  fait  arrefter ,  ou  du  moins , 
que  pour  obliger  ce  Prince  à  le 
défier  de  luy  ,  &:  que  pour  pren- 
dre garde  à  ne  pas  s'expoier  à  la 
fureur  de  fes  coups. 
Il  eft  impoïïîble  de  vous  bien 
reprefenter  TeHat  où  fe  trouua 

M  iiij 


264  NOVVELLES. 
l'affligée  Seftianc ,  après  auoir  ap- 
pris ce  nouueau  mal  -  heur.  La 
crainte,  le  dépit,  la  hayne,  Ta- 
xnour,  6c  la  douleur  îuy  liurerent 
diuers  combats  ,  dont  elle  ne 
fortit  iamais  aaec  auantage  ,  ôc 
dont  la  fin  fut  toufiours  fatalleà» 
fon  repos.  La  crainte  Iuy  fit  appré- 
hender quelque  chofe  defunefte 
pour  fon  père  5  le  dépit ,  &  la  hai- 
ne ,  Iuy  firent  hafr  celuy  que  l'a- 
mour iuy  faifoit  encore  aymer , 
bien  qu'il  fut  dans  le  Tombeau, 
&  la  douleur  Iuy  fit  plaindre  ce- 
luy qu'elle  deteftoit.  Ses  foûpirs 
cftoient  partagez  entre  l'Amour, 
èc  la  Nature  ,  elle  en  donna  au 
mal-heur  futur  de  l'on  père,  elle 
en  donna  à  fon  Amant,  ô^  fi  elle 
eftoit  inconfolable  de  fa  perte 5 
ce  qu'il  auoit  dit  en  mourant  con- 
tre fon  père  ,  Taffligeoit  encore 
dauantage.  Elle    l'aymoit ,  elle 
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fe  plaignoit ,  &  elle  le  haïfToit 
toutenfemble  :  elle  écoutoit  fon 
deuoir  ,  elle  fuiuoit  les  fentimens 
que  fon  amour  luy  infpiroit ,  &: 
elle  donnoit  en  mefme  temps 
quelque  chofe  à  fon  dépit  5  mais 
bien  quelle  s'efforçât  de  les  con- 
tenter tous ,  fon  efprit  n'eftoit  pas 
plus  tranquille ,  fes  déplaifirs  n'en 
ertoient  pas  moins  grands  bc 
moins  cruels  ,  &:  la  douleur  ne 
Jaiflbit  pas  que  d'eftre  maiftreiTe 
de  fon  Ame ,  6c  de  fe  faire  fentir 
aucc  toutes  les  rigueurs ,  &:  tous 
Jes  traits  dont  elle  a  couftumc  de 
fe  feruir  lors  qu  elle  veut  perfc- 
cuter  cruellement  ceux  qu'elle 
entreprend  de  faire  fouffrir ,  & 
qu'elle  les  met  dans  vn  eftatà  ne 
pouuoir  iamais  gouftcr  vn  mo- 
mentde  repos. 

Ce  que  Démocrate  auoit  dit  en 
mourant,  fut  bien-toft  reporté  au 
""'  "      Mv 
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ïloy  ,  &:  au  Prince  Thcomede,' 
qui  n'en  furent  pas  moins  fur- 
pris  ,  que  de  la  mort  de  ce  géné- 
reux Infortuné  ,  dont  on  igno- 
roit  l'Autheur.  Ils  eurent  de  la^ 
peine,  l'vn  &rrautrc ,  à  croire  que 
Scffeanés  fût  coupable ,  ôd  ce  qu'il 
auoit  fait  en  apparence  ,  pour 
Theomede ,  en  rendant  au  Roy 
la  Lettre  que  Démocrate  écri- 
uoit  à  Anaxandre,  enipefchoitce 
Prince  d'adioufter  foy  à  ce  que 
Ton  luy  difoit  contre  luy.  Com- 
me il  n  y  a  rien  toutefois  qui  nous 
foit  plus  cher  que  la  vie,  &:que 
Ton  doiue  conferuer  aiiec  plus 
de  foin,  il  fe  refolut  de  foufFrir 
qu'on  Tarreftât ,  en  cas  que  Ton  le 
pût  trouuer  ,  pour  s'éclaircir  de 
cette  vérité  ,  &:  pour  voir  feule- 
ment Il  fon  vifage  ne  le  trahi- 
roit  point,  &:  fi  lafurprifedefe 
voir  arrefté  ne  luy  fcroit  point 
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auouer  vn  crime  dont  on  ne  le 
Ibupçonnoit  que  par  force  ,  ou 
ne  luy  en  feroit  point  donner  mal- 
gré luy  quelques  indices  ,  &c  fît 
deflein  en   mcfme  temps  de  le 
mettre  en  liberté  ,  s'il  n  auoiioit 
rien  ,   fans  le  prefler  par  aucune 
gefne  de  fe  déclarer  coupable.  Ce 
n'cft  pas  que  l'amour  qu'il  auoit 
pour  Scftianés,  &:  que  le  bien  qu'il 
luy  vouloir,  l'obligeaffent  d'agir 
de  la  forte  5  mais  ce  qu'il  croyoit 
qu'il  auoit  fait  pour  le  feruir  ,  en 
accufant  Démocrate  ,  qui  deuoit 
eftre  fon  gendre ,  auoit  beaucoup 
diminué  l'aigreur  qu'il  auoit  eue 
pour  luy  5  &c  l'engageoit  a  le  trai- 
ter genereufcment  ,   du  moins, 
iufqu'à  ce  qu'il  eût  des' prcuues 
de  l'attentat  dont  onl'accufoit. 

Le  Prince  Theomedeeftoitdans 
cette  refolution  ,  &c  auoit  défia 
prié  le  Roy,  de, faire arreilerSc- 
M  vj 
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ûianés ,  &:  de  perii:;ettre  qu'il  for- 
tît  de  priibn  quelque  temps  après, 
s'il  n'auoiioit  point  qu'il  fût  cri- 
minel ,  &c  fi  Ton  nauoit  point  de 
plus  conuaincantes  preuues  de 
ion  crime  que  les  dernières  paro- 
les de  Démocrate  qui  n'auoit  pas 
aHeuré  qu'il  fût  coupable ,  lors 
c]uc  Seftianés  entra  dans  le  lieu 
où  ils  eftoient.  Perfonne  ne  doit 
s'en  eftonncr ,  car  il  luy  eftoit  per- 
mis 5  comme  aux  autres  Courtî- 
ians ,  d'y  venir  faire  fa  cour ,  puis 
que  l'on  n'auoit  encore  ny  don- 
né ordre  de  l'arrefter  ,  ny  d'em- 
pcfcher  qu'il  n'entrât.  Le  Roy  ,  & 
Je  Prince  Thcomede ,  furent  bien 
furprisde  le  voir  ;  car  ilsnepou- 
uoient  douter  qu'il  n'eût  appris 
les  dernières  paroles  de  Démo- 
crate ,  qui  auoient  cfté  dites  de- 
uanttrop  de  monde,  pour  n^luy 
auoir  pas  elle  reportées ,  &:  ils  fe 


NOVVELLES.      269 
perfuadoient  qu'il  deût  plufloft 
longer  à  prendre  la  fuitte ,  qu'à 
les  venir  trouuer.Ce  perfide  eftoit 
tiop  adroit  pour  auoir  conceu  vn 
defïein  qui  îuy  eût  efté  fi  preiu- 
diciabie  ,  &  il  n* auoit  pas  refo- 
lu   de   fe  trahir  luy-mefme.  le 
viens ,  leur  dît-il  d'vn  vifage  tran- 
quille 6(:d'vne  voix  afleurée  ;  me 
rendre  prifonnier  pour  me  iufti- 
fierde  ce  que  Démocrate  a  dit  de 
moy  en  mourant.  Si  i'auois  efté 
criminel ,  ie  ne  paroifrrois  pas 
prefentement  deuant  vous ,  ieie- 
rois  dtfia  bien  loin  de  ces  lieux, 
&   i'aurois   eu    trop    de   temps 
pour  me  de'rober  au  iufte  châti- 
ment qui  me  Icroit  dû  ;  mais  ie 
veux  confondre  l'impofture  ,  ie 
veux  faire  voir  que  ie  ibis  inno- 
cent ,  &  que  ma  vertu  feule  fait 
tout  mon  crime.  Ouy,ma  vertu  efl 
tout  ce  qui  m'a  rendu  coupable^ 
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puis  que ,  continua  t'il  en  s'adref- 
lant  au  Prince  Theomede,  ce  que 
i'ay  fait  tantoft  pour  vous ,  en  fai- 
fantvoirla  Lettre  que  Démocra- 
te enuoyoit  à  Ton  amy ,  eftcaufe 
qu'il  a  voulu  faire  douter  de  moa 
innocence ,  pour  fe  venger  de  ce 
que  i'ay  fait  douter  de  la  ficnne» 
On  fçait  affez  ce  que  peut  la  ven- 
geance ?  on  fçait  quels  effets  elle 
produit  tous  les  iours  ?  on  Içait 
.qu'il  y  a  des  perfonnes  à  qui  il  eft 
inipoiïîble   d'étouffer  les   fenti- 
mens  quelle  leur  infpire  ?  qu'il  y 
en  a  chez  qui  elle  ne  meure  ia- 
mais  ?  &:  qui  la  conferuent  mefme 
iufques  après  leur  mort  ,  en  la 
biffant  pour  héritage  à  leurs  en- 
fans  ,  ou  à  leurs  amis ,  ou  bien , 
en  difant  des  chofes  en  mourant, 
qui  font  que  l'onperfecute ,  après 
leur  trépas  ,  ceux  dont  ilsauoient 
refolu  de  fe  venger  pendant  leur 
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vie.  Ceft  cette  vengeance  qui  efl 
fouuent  trop  enracinée  dans  le 
cœur  des  hommes  ,  &  qui  de 
toutes  les  pallions  ,  meure  chez 
eux  la  dernière ,  qui  a  fait  dire  à 
Démocrate  qu'il  auoit  de  puifTans 
indices  de  mon  crime  :  on  con- 
noift  bien  par  ces  dernières  paro- 
les ,  qu'il  eftoit  cruellement  tra- 
uaillé  de  cette  gefnante  pafîîon, 
qu'elle  faifoit  tous  fes  defirs,  6c 
qu'elle  occupoit  toutes  ces  pen- 
iées  5  puifque  dans  le  temps  oii  il 
ne  deuoit  fanger  qu'au  conte 
qu'il  eftoit  preft  de  rendre  aux 
Dieux  de  fes  actions ,  la  vcngean- 
ce  feule  luy  faiibit  ouurir  la  bou- 
che. 11  n'a  pas  toutefois  o(é  affu- 
rer  que  ie  fuiïè  criminel,  de  crain- 
te que  fon  impoUure  n'eut  efté 
trop  vifible  5  il  a  efté  contraint 
malgré  luy  ,  de  fe  contenter  de 
faire  douter  de  mon  innocence  ^ 


%^i  NOVVELLES. 
dan^a  penfée  qu'il  auoit ,  que  s'il 
ne  mouroit  pas  de  fes  bieflures , 
qu'il  ieroit  obligé  de  prouuer  ce 
qu'il  auoit  auancé.  Voila ,  pour- 
fuiuit-il,  &:queleft  mon  crime? 
hc  pourquoy  ie  fuis  criminel? 
Mais  malgré  toute  mon  innocen- 
ce ,  fi  vous  croyez  que  ie  fois  cou- 
pable 5  dit-il ,  en  fe;iettant  aux  ge- 
noux du  Roy,  &  à  ceux  du  Prince 
Thcomede  ,  i'ay  mérité  la  mort, 
&:  ie  la  chercheray  auec  emprefle- 
ment  •  puifque  i'auray  mérité  vô- 
tre couroux,  &  que  quiconque  a 
eu  le  malheur  de  déplaire  aux 
Roys  &  aux  Princes ,  &  a  pu  ani- 
rer  fur  foy  leur  colère,  elt  indigne 
de  viure,oii  ne  doit  du  moins  me- 
ner qu'vne  vie  languilïànte  ,  ac- 
compagnée de  milles  déplaifirs, 
ôc  pleine  de  chagrins ,  d'ennuis , 
ô£d  inquiétudes. 
Si  k  Roy  ô<:  le  Prince  Theomc- 
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éc  n  auoient  pu  s'empeicher  de 
faire  remarquer  leur  furprile ,  en 
voyant  entrer  Scftianés  ,  fes  pa- 
roles en  firent  beaucoup  plus  pa- 
roiflre  fur  leurs  vifages  :  Ils  furent 
quelque  temps  fans  luy  répondre, 
&:  fans  fçauoir  ce  qu'ils  deuoicnt 
faire, ny  mefme  ce  qu'ils  deuoient 
luy  dire  3  mais  enfin  s'eflianslaifiez 
trompera  ces  artifices ,  ils  créa- 
ient que  leplus  fourbe,  &clc  plus 
perfide  des  hommes,  eftoit  le  plus 
généreux,  qu'il  ne  deuoient  point 
douter  de  fon  innocence,  &  qu'ils 
deuoient  le  renuoyer  abfous  ^  Se 
ce  qui  porta  Theomedeàlefaire, 
ce  fut,  que  s'il  auoit  confpiré  con- 
tre luy  ,  ce  qu'il  ne  pouuoit  fe  per- 
fuader,  par  les  raifons  queie  vous 
ay  dites ,  ce  bon  traittement  l'o- 
bli^eroit  peut-eftre  à  changer  le 
defTeinde  le  perdre,  ca  celuy  de 
le  feruir. 
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Ce  perfide  ingénieux  s'en  re- 
tourna fort  fatisfait  dufauorable 
fuccésd'vne  témérité  fî  peu  com- 
mune y  dsL  comme  auant  que  de 
ioiier  ce  perfonnage ,  il  en  auoit 
aduerty  les  conjurez,&:  leur  auoit 
dit  de  ne  point  s'allarmer,  Ôcde 
ne  rien  craindre ,  il  fut  les  aduer- 
tir  de  tout  ce  qui  s'eftoitpaflë,  &: 
de  tout  ce  qu'il  auoit  fait  du  bon- 
heur que  Ton  adreffe ,  Se  fes  artifi- 
ces auoient  eu ,  &:  de  refl:ime  où 
ilefioit  dans  l'efprit  du  Roy  ,  6c 
dans  celuy  du  Prince  Theomedc. 
Cette  nouuelle  donna-  beaucoup 
de  ioye  aux  conjurez  ,  ils  crurent 
qu'ils  ne  deuoient  rien  appréhen- 
der ,  qu*ils  eftoient  en  feureté, 
qu*il  ne  leur  pouuoit  arriuerau- 
€un  mal ,   que  la  fortune  ne  les 
pouuoit  trahir  ,  Se  qu'ils  ne  fe- 
roient  iamais  découuerts  ,  ayans 
Yn  chef  {Ifpirituel,  fi  heureux,  ô£ 
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fi  intrépide  que  Seftianés  ,  &:  qui 
failbit  tourner  à  ion  auantage  les- 
chofes ,  qui  félon  toutes  les  appa- 
rences ,  le  deuoient  faire  périr. 

Cette  nouuelle  commença  à 
diffiper  peu  à  peu  la  crainte  que 
Seftiane  auoit  eue  ,  que  l'on  ne 
crût  que  Ton  père  fut  criminel ,  &c 
que  l'on  ne  Tarreftât  prifonnier  5 
mais  plus  cette  crainte  fe  diffi- 
poir,  plus  le  regret  qu'elle  auoit 
de  la  mort  de  fon  fidcile  Amant , 
^'augm.entoit  ;  toute  fa  vertu, 
quelque  feuere  qu'elle  fut  ,  ne 
pouuoit  l'empefcher  de  donner 
des  pleurs  à  vne  perfonne  qui 
auoit  voulu  perdre  fon  père.  le 
fens bien,  difoit- elle  en  elle-mef- 
me ,  que  fi  Démocrate  eftoit  en- 
cor  viuant ,  ma  vertu  ne  me  fouf- 
friroit,  ny  de  le  voir  ,  ny  de  l'ai- 
mer, ny  de  permettre  qu'il  m'ai- 
mât 5  mais  la  pitié  m'oblige  ,  mal- 
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gré  moy  ,  de  plaindre  le  fanefte 
fortdeceluy  à  qui  i'auois  donné 
mon  cœur  5  peribnnc  ne  doit  s*en 
cftonner ,  &:  ie  ne  m'en  dois  pas 
eftonncr  moy-mefme  ,  la  pitié 
produit  bien  d- autres  effets v,  &  fi 
elle  nous  contraint  de  plaindre 
nos  Ennemis ,  lors  qu'ils  ne  font 
pluseneftat  de  nous  nuire,  il  ne 
faut  pas  eftre  furpris,  fi  elle  nous 
fait  regretter  ceux  que  nous  auons 
aimez.  le  veux,  cedilbit-elleea 
clle-mefmc,  en  s'entretenant  tou- 
jours dans  ces  penfées  ,  que  Dé- 
mocrate ait  parlé  contre  mon  pè- 
te ?  Moapere  n'auoit-il  pas  parlé 
contre  luy  ?  &  après  luy  auoir 
promis  qu'il  m'épouferoit ,  ne 
luy  auoit-il  pas  ofîé  toute  refpe- 
rancequilauoitdemedonner  la 
main  ?  le  veux  que  Démocrate 
n'ait  pas  eu  les  fentimens  qu'vnc 
perfonne  genereufc  doit  auoir  5 
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mais  il  cftoit  homme  3  c'cfl:  à  dire 
fcnfible  aux  injures  ,  &c  de  plus 
Amant  outragé  ;,  A:  ces  deux  cho- 
fes  obligent  bien  fouuent  à  faire , 
&:  plus  que  l'on  ne  deuroit,  &  plus 
que  l'on  ne  voudroit  ?  le  veux  en- 
fin que  Démocrate  n'ait  pas  fait 
ce  que  l'héroïque ,  mais  ieuere  Se 
fcrupuleufe  vertu  inlpire  a  ceux 
qui  lapofledent  dans4e  plus  haut 
degré  ^  mais  la  Vengeance ,  cette 
cruelle  imperieufe  paiîiou  ,  qui 
gouuerne  toujours  aucc  vn  em- 
pire abiblu  les  cœurs  dont  elle  a 
fceu  s'emparer,  &  qui  n'a  pas  plus 
de  raifon  que  l'Amour ,  6c  eiî  du 
moins  auffi  aueugle,  que  ce  tyran 
des  âmes  Ta   fceu   contraindre 
malgré  luy,  de  préférer  l'es  con- 
feils  à  ceux  de  la  genercfité.  Voi- 
là quels  eftoient  les  fcntimcns  de 
Seftiane,  qui  imputoit  à  la  Ven- 
g^^ance  tout  ce  que  Démocrate 
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auoitdit  contre  fonpere  ,  &  qui 
ne  le  doutoit  pas  encore  de  la  vé- 
rité ,  &  auoit  d'autant  moins  les 
difpofitions  neceflaires  à  la  deui- 
ner,  qu'il  falloit  que  le  fang  agit 
contre  luy-mefme ,  6c  luy  fit  dou- 
ter de  Tinnocence  de  celuy  à  qui 
clledeuoitleiour. 

Quoy  que  Démocrate  fut  rc- 
greté  de  bien  du  monde  ?  quoy 
que  fes  Amis  témoignaflent  beau- 
coup de  douleur  de  Ton  trépas  ?  àc 
quoy  qu'il  fut  pleuré  par  deux 
beaux  yeux?  fa  mort  ne  laiflbitpas 
d'eftre  impunie ,  &:  Ton  en  igno- 
roit  les  auteurs.  Ce  n'eft  pas 
qu  Arcas  n'en  fut  foupçonné; 
mais  le  manque  de  preuues ,  joint 
âfa  haute  qualité,  empefchoicnt 
les  parens  de  Démocrate  de  faire 
éclatter  leur  reflentimcnt  &:  leur 
vengeance ,  autant  qu'ils  euflent 
fait ,  s'ils  euflçnt  fceu  qu  vn  autre 
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eut  efté  auteur  d'vne  fi  noire  &  fi 
laiche  adion ,  ou  s'ils  euflent  eu 
quelques  preuues  contre  qui  que 
fceutefté,  aufqueiles  l'on  eut  pu 
adjoûterfoy. 

Seftianés  commençoit  à  efpe- 
rer  vn  fauorable  fuccés  de  Ion 
barbare  &:  cruel  defîein^ilcroyoit 
auoir  efiliyétous  les  orages  dont 
il  auoit  efté  menacé ,  qu'il  ne  de- 
uoitpluseftreexpofé  aureuers  ôc 
à  l'inconftance  de  la  fortune  ,  &: 
que  Teftime  que  le  Prince  Théo- 
mede  luy  témoignoit,  luy  donne- 
roitlieud^executer  ce  qu'il  auoit 
refolu  5  lors  que  Ton  receut  à  la 
Cour  vne  lettre  d' Anaxandre,quc 
la  Renommée,  &:  les  plus  particu- 
liers amis  de  Démocrate ,  auoient 
inftruit  de  tout  ce  qui  s'eftoit  paf- 
fé.  Cetrifteô.:  généreux  Amy  de 
noftre  Heros,qui  chcrchoit  à  ven- 
ger fa  mort,mandoit  qu'il  n'cftoiiç 
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plus  temps  d^  rien  dcguifer  ,  & 
qu'il   eftoit  innocent  du  crime 
<lont  il  s'eftoit  déclaré  coupable , 
pourfauuer  vn  Amy  qui  n'eftoit 
pas  plus  criminel  que  luy  j  mais 
qu'il  eftoit  bien  aflliré  que  ce  que 
Démocrate  auoit  dit  en  mourant 
contre  Seftianés ,  eftoit  véritable , 
que  l'amour ,  dont  il  brûloir  pour 
fa  fille  ,  auoit  efté  caufc  qu'il  ne 
l'auoit  pas  découuert  pluftoft ,  ôc 
que  le  père  de  cette  Belle  s'eftant 
douté  que  noftre  Héros  fçauoit 
fon  crime, l'auoit  accufé  de  crain- 
te ,  que  s'il  arriuoit  qu'il  l'accu- 
fât ,  l'on  ne  crût  que  la  vengeance 
le faifoit  parler.  Il  adjoûtoit  que 
fon  Amy  luy  auoit  fait  fçauoir 
toutes  ces  choies  auant  fa  mort, 
&:mandoit  dans  la  mefme  lettre 
tous  les  indices  qui  auoient  fait 
foupçonner   Seftianés  à  Démo- 
crate y  ôc  ce  qu  il  luy  eftoit  vena 

dire 
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dire  auant  que  l'on  l'arrellât  la 
première  fois  prifonnier.  Il  s'of- 
ifroii  déplus  de  venir  ,  fi  l'on  le 
fouhaittoit,  fe  rendre  prifonnier 
pour  Ibuftenir  ce  qu'il  difoit,  &: 
pour  deffendre  l'honneur  de  fon 
Amy ,  après  fa  mort  ,  de  mefme 
qu'il  auoit  fait  pendant  fa  vie  ;  ^ 
prioit  inftamment  le  Roy  de  faire 
arrefter  Seftianes,  pour  l'obliger  à 
tout  découurir ,  &:  luy  faifoit  voir 
qu'il  ne  fe  mettroit  point  au  lia- 
zard  de  commettre  vn  injuftice 
cnagiffantde  la  forte  5  puis  quii 
fer  oit  toujours  en  fon  pouuoir 
de  luy  rendre  la  liberté  ,  s'il  iu- 
geoit  qu  il  fut  innocent  5  mais 
qu'il  eftoit  neceflaire  de  l'arrefter 
pour  le  falut  des  iours  du  Prince 
Theomede  ;  parce  qu'il  ne  con- 
noiflbiî  point  d'autres  criminels 
queluy ,  &:  que  ce  qu'il  auoit  dit  ^ 
J.ors  qu'il  3 'eftoit  excufé  pour  fau- 
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lier  la  vie  è^  l'honneur  à  Ion  Amy, 
ri'eftoit  qu'afin  que  les  vrays  cou- 
pables ;,  qu'il  ne  connoiflbit  point 
dicor ,  ne  vécuflent  pas  en  feurc- 
té,  ^^quelePrinceTheomede  nç 
demeurât  pas  expofé  à  leur  fu- 
reur. 
Cette  lettre  fut  rendue  au  Roy* 
.^.^uec  autant  de  fidélité  que  de  fe- 
cret ,  &  fut  veuë  de  luy,  Se  du 
Prince  Thçomedc  ,  fans  que 
Seftianés  en  fceut  rien.  Elle  \çs 
enibarafla  beaucoup  ,  &C  deuant 
que  de  faire  arreller  ce  perfide,  ils 
examinèrent  toute  la  vie  de  Dé- 
mocrate ,  pour  voir  s'il  n'auoit 
iamais  fait  aucune  adion  indigne 
dVn  honnefte  homme,  6c  qui  pût 
empefchcrque  Ton  luy  adjoûtât 
foy.  llsr'appellerentauffipourle 
mefme  fujet  toutes  les  adions 
d'Anaxandre  ,  &;  tout  ce  qu'ils 
si\ioiw  coqnu  de  luy ,  pendant  Ig 
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t^mps  qu'il  auoit  demeuré  en  cet- 
te'Cour  5  mais  ils  ne  trouuerent 
rien  ny  en  IVn  ny  en  Tautre  qui 
ne  prouuât  leur  vertu  &:  leur  ge- 
nerofité,  &  qui  ne  les  perfuadât 
de  donner  vnc  entière  créance  a 
leurs  paroles.   Ils  repafferent  auffi 
dans  leur    imagination  tout  ce 
qu'ils  fçauoicntde  Seftianés-mais 
ils  reconneurent  qu'en  beaucoup 
de  rencontres,  ilauoit  donné  lieu 
de  douter  de  fa  vertu ,  &:  ils  cru- 
rent ,  que  puiique  Démocrate 
n'auoitiamais  donné  aucune  oc- 
cafion défaire  douter  de  lafienne 
aucc  iuftice  ,  ôc  qu'il  Taccufoit 
dans  vn  cftat  ou  l'on  a  couftume 
de  dire  la  vérité  plus  qu'en  aucun 
autre ^  qu'ils  deuoient  croire  qu'il 
cftoit  coupable  :  Toutes  ces  cho^ 
fes  jointes  à  ce  qu'ils  commencè- 
rent à  fe  perfuader  que  Seftianés 
ies  aueugloit  peut-eftre  par  va 

Ni; 
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faux  femblant  de  vertu ,  &:  que  fa 
genercfité  n  eftoit  qu'vn  artifice 
peur  les  éblouir ,  &:  pour  détourr 
lier  le  coup  qui  le  menaçoit ,  fu- 
rent caufe  qu'ils  le  refolurent  de 
le  faire  mettre  en  prifonj  ce  qu'ils 
firent  auffi-tofl  exécuter. 

Quoy  qu'il  fut  extrêmement 
furpris  de  ce  voir  prifonnier,  ii 
eut  neantmoins  TadrefTe  de  ca- 
cher fon  trouble  ,  &:  bien  que  la 
crainte  fe  fut  emparée  de  fon 
ame  ,  la  tranquillité  ne  laifïà  pas 
que  de  paroiftre  fur  fon  vifage  3  & 
comme  il  s'apperceut  que  l'on 
n'auoit  point  de  prennes  contre 
Itiy  ,  &:  que  l'on  ne  l'auoit  arrefté 
que  pour  voir  s'il  ne  fe  trahiroit 
point  luy-mefme,  il  fe  deffendit 
il  bien  ,  qu'il  trompa  tous  ceux 
qui  auoient  cette  penfée.  On  luy 
demanda-  pourquoy ,  fur  le  bruit 
qui  aupit  couru  que  Démocrate 
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fçauoit  toute  la  conlpiration ,  il 
luy  eftoit  venu  dire  que  l'on  le 
foupçonnoit  injuftement  ,  fans 
que  l'on  fongeât  toutefois  à  luy, 
&  qu  il  auoit  appris  qu'on  le  vou- 
loitaccufer.  Onadjoûta^  que  s'il 
n'auoit  efté  coupable,  il  ne  fe- 
roit  pas  venu  faire  vn  femblable 
difcours,  &  quefoit  que  l'on  l'eut 
foupçonné,  &c  que  l'on  euteffe- 
âiuement  dit  qu'il  eftoit  crinii- 
nel  5  ou  qu'il  feignit  de  l'auoir  ap- 
pris ,  on  ne  laiflbit  pas  que  d'à- 
uoir  également  lieu  de  douter  de 
fon  innocence  ^  puifque  s'il  efroit 
vray  que  l'on  fut  venu  dire  à  Dé- 
mocrate quil  eftoit  coupable, 
qu'il  falloit  que  ce  bruit  eut  défia 
couru,  ôc  que  l'on  eut  quelques 
indices  de  fon  crime  3  ôc  que  fi  ce- 
la n'eftoit  pas ,  il  y  auoit  apparen- 
ce qu'il  ne  Teftoit  venu  trouuer 
que  pour  le  foader,  &c  pour  tâ- 
"    ^        Un) 
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iîher  de  fçauoir  adroittement  de 
lLiy,s'il  eftoitvray,  comme  l'on 
àïich,  qu'il  fçeut  toute  la  confpi^ 
ration  ,  pour  régler  là  defllis  ce 
qu'il  auoit  affaire.    Seftianés  ré- 
pondit que  tout  cela  n'eftoit  pas 
véritable  ,  &:  que  s'il  ent  tàé  trou- 
ver Démocrate  pour  luy  tenir  vn 
femblable  difcours  ,   il  n  auroit 
pas  oie  agir  contre  luy ,  comme 
ilauoi'tfait,  de  crainte  qu'il  ne  k 
redit  ^  &  que  puis  qu'il  n'en  auoit 
point  parié,pendant  tout  le  temps 
qu'il  auoit  vefcu  ,  depuis  que  l'on 
fuppoloit  qu'il  luy  eut  dit  des 
choies ,  qui  vray-femblablement 
ledeuoient  perdre,  6c  qu'il  n'en 
auoit  pas  melme  parlé  en  mou- 
rant ,  il  eiloit  aiié  de  voir  que  c'e- 
Itoitvne  faulîeté  que  Ton  luyini- 
putoit.  Iladjoûtaque  l'on  ne  de- 
uoitpas  s'cilonner  fi  Anaxandre 
cheixhoit  aie  perdre ,  pour  auoir 
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remis  entre  les  mains  du  Roy  la 
lettre  que  Démocrate  lu  y  efcri- 
uoit ,  qu'il  auoit  fait  des  choies 
beaucoup  plus  côfîderables  pour 
niettrela  réputation  de  Ion  Amy 
à  couuert,  &  que  puis  qu'il  s'eftoit 
rendu  coupable  pour  l'amour  de 
Juy ,  encore  bien  qu'il  fut  inno- 
cent ,  il  pouuoit  bien  mentir  pour 
fe  venger  dVne  per Tonne  qui 
auoit  agy  contre  luy  ,  qui  n'auoit 
pu  fouffrir  fon  crime  fans  hor- 
reur, &  qui  n'auoit  pu  s'empcf- 
çher  d'en  montrer  les  preuues 
qu'il  en  croyoit  auoir. 

Jamais  l'on  ne  vit  de  perfonnes 
plus  cmbaraflees  que  furent  le 
Roy  ,  &c  le  Prince  Theomede  , 
après  auoir  appris  la  réponfe  de 
Seftianés.  Ils  le  perfuadoient  bien 
qu'il  pouuoicnt  edre  foupçonné  ; 
maisilsnevoyoient  pas  qu'il  pût 
eftreconuaincu,  &  comme  tou- 
N  iiij 
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tes  les  apparences  ne  feruent  de 
rien  fans  preuiies,&:  que  c'eft  eftre 
iniufte  que  de  condamner  vne 
perfonne  fur  vn  fimple  foupçon , 
ils  ne  fçauoient  par  où  iortir  de 
î'embaras  où  les  jettoit  la  fermeté 
deSeftianés.  Quoy,difoit  le  Prin- 
ce Theomede  ,  faut-il  que  ie  con- 
fonde les  innocens  auec  les  cou- 
pables, que  iecroye  que  les  plus 
généreux  du  monde  font  les  plus 
lafches-,-4i^s-pius  perfides  ;  &: 
que  les  plus  perfides  ,  &  les  plus 
lafches ,  foicnt  les  plus  généreux? 
F^ut-il  que  ic  croye  qu'Anaxan- 
drc  foit  vn  impofteur }  faut- il  que 
ie  croye  que  Seflianés  foit  vn  mé- 
chant &:  vn  perfide  ,  &  qu'il  ait 
conclu  ma  mort,  luy  qui  pour  me 
feruir  s'eil  déclaré  contre  fon 
gendre  ?  &:  faut-il  enfin ,  que  par 
vne  cruelle  neceiîîté ,  ie  fafïè  in- 
jure à  la  mémoire  de  Démocrate^ 
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&:  que  ie  doute  de  Ion  innocence, 
fans  que  tant  qu'il  a  veicu ,  l'on 
luy  ait  veu  faire  aucune  action  in- 
digne dVn  homme  d'honneur  ? 
Mais  quoy,  reprenoit-il  auffi-toft, 
faut-  il  que  ie  fois  toufiours  dans  la 
crainte  ?  faut-il  que  ie  fois  tous- 
jours  expofé  au  danger  ,  àc  que 
l'attende  que  celuy  que  ie  n'ofe 
faire  périr  me  vienne  percer  le 
fein  :  Ouy ,  ie  dois  toufiours  eilre 
expoie  au  danger  ,  &:  ne  point 
craindre  lafureur  de  ceux  qui  en 
veulent  à  ma  vie  5  la  crainte  cit  in- 
digne d'vn  Prince  ,  &  plus  encore 
d'vn homme  généreux:  les  Prin- 
ces ne  doiuent  point  employer 
trop  de  foin  pour  fe  mettre  à  cou- 
uert  du  péril  qui  les  menace,  leur 
courage  &:leur  vertu  les  doiuent 
garder  ,  &:  répondre  de  ce  qu'il 
leurarriue,  Se  ce  qui  paffe  pour 
preuoyance  chez  les  autres ,  doit 
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palier  chez  eux  pour  bafTefle ,  &: 
pour  timidité. 

Le  Prince   Theomede,  après 
s'eitre  quelque  temps  abandon- 
né à  fon  inquiétude  ,  commen- 
çoit  à  écouter  les  lentimens  que 
la  generofité  a  couftume  d'inlpi- 
rcr  àuxperlonnes  de  fon  fang ,  & 
alloit  demander  au  Roy  la   li- 
berté du  plus  criminel  de  tous  les 
hommes  ,  lors  que  l'on  vint  dire 
quVn  des  cinq  cens  prifonnierS;^ 
qui   auoiert  efté  pris  de  la  der- 
nière confpiration  ,  des  dix  milIC;, 
qui   auoit  edé  faite  contre  toute 
la  Maifon  Royaile  ,  accuToit  Se- 
ûianés  du  crime  dont  Démocra- 
te i'auoit  acculé  en  mourant.  Ce 
Criminel  intrépide  ,  qui  ne  liça- 
uoitpas  qui  s'eftoit,  dît  lors  qu'il 
eut  fçeu  cette  nouuelle  ,  que  cet 
homme  ertoit    vn  fourbe?  qu'il 
Taccufoit  iniultement  ,  U  qu'il 
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Iiiy  feroit  auoiier  le  contraire  de 
ce  qu'il  auoit  dit  ?  On  luy  con- 
fronta Cleobis  (  c'eft  ainfi  que 
s'appelloit  ce  prifonnier  ;  )  mais 
il  fut  bien  furpris  de  voir  que 
c'cftoit  vn  de  ceux  qui  auoient 
confpiré  auccluy,  &  que  c'eftoit 
le  meûiie,  dont  vous  auez  ap- 
pris qu'il  eftoit  en  peine  depuis 
quelque  temps  ;  parce  qu'il  ne 
fçaucit  ce  qu'il  eftoit  deuenu,  &: 
mefme  que  c'eftoitceluy  de  tous 
les  coniurez  dont  il  s'eftoit  tou- 
jours le  plus  défié.  Il  s'en  fallut 
peu  que  cette  veue  ne  fit  paroî- 
tre  beaucoup  de  changement  fur 
fon  vifage  ,  èc  que  Ton  émotion 
tic  fit  découurir  ce  qu'il  auoit 
toufiours  caché  auec  vn  fuccés 
fi  fauorable.  Son  audace  toute- 
fois ,  ayant  prom-ptement  banny 
la    crainte    qui    commençoit   à 
s'emparer  de  fon  cœur  ,  il  regar- 
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da  Cleobis  d'vn  airplain  de  fier- 
té ôcdc  mépris  tout  enfemble,  &: 
dît  aaec  vn  foufris  dédaigneux^ 
Quoy  que  dans  Teftat  où  ie  fuis 
prcrcntenient  ,  iedoiuetout  ap- 
préhender de  mes  ennemiSj&:  que 
ie  doiue  craindre  que  l'impoftu- 
re  ,  que  l'on  peut  iuftement  ap~ 
peller  ,  le  bourreau  des  innocens, 
n'employé  toutes  Tes  plus  cruel- 
les &  plus  artificieufes  malices 
pour  xnc  faire  périr  ,  il  fuffit,  pour 
diiîîpcr  ma  crainte ,  que  l'on  me 
prefente  Cleobis  ,  &:  que  ce  foit 
vn  homme  comme  luy  qui  m'ac- 
-cufe.  le  ne  croy  pas  que  le  Roy, 
&:  le  Prince  Theomede  luy  veu- 
lent adioufter  foy  :  chacun  peut 
bien  iuger ,  que  fi  i'auois  confpi- 
r  é,  ie  n'aurois  pas  découuert  mon 
fecret  à  vn  homme  donti'aurois 
deu  me  défier  ,  Ton  void  bien 
qu*ii  ne  m'accufe  qu'afin  depro- 
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îonger  la  vie  ,  &c  de  tâcher  mê- 
me par  cet  artifice,  que  le  Prince 
Theomede  ,  croyant  luy  eitre 
beaucoup  obligé  ,  demande  au 
Roy  fa  Grâce  :  Ton  m'a  mefme 
afîeuré  qu'ily  auoitde  mes  enne- 
mis, &:  des  parens  de  Démocra- 
te, qui  luy  auoient  promis  de  luy 
faire  pardonner  Ion  crime  ,  pour- 
ueu  qull  dît  ce  qu'il  a  oie  auan- 
cer  contre  moy ,  &:  ce  qu'il  n'o- 
feroit,  &c  ne  peut  ibuftenir.  Mars 
quand  tout  cela  ne  feroit  pas  vé- 
ritable, pourfuiuit-il  ,  Ton  fçah 
bien  qu  il  a  efté  autrefois  mon 
plus  grand  ennemy ,  ôc  qu'il  aeflé 
contraint  de  rechercher  mon 
amitié.  Toutes  ces  chofes  font 
voir  que  l'occafionfaitpeut-efire 
réueilîer  dans  Ion  cœur  Jahayne 
qu'il  a  autrefois  eue  pour  moy^ 
qu'il  ne  m'accufe  ,  ou  que  pour 
voir  s'il  ne  pourroit  point  parla 
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obtenir  fa  Grâce  ,  ou  que  poiir 
auoir  le  piaifir  de  me  voir  périr 
auec  luy,  &:  que  l'on  ne  doit  point 
croire  ce  que  dit  vne  perfonne, 
que  tant  de  différentes  raifons 
pouiîcnt  à  acculer  vn  innocent. 

Si  dcuant  que  Cleobis  eût  ac- 
cufé  Seilianés ,  l'embaras  du  Roy, 
&  du  Prince  Theomede  eftoit 
grand,  les  difcours  de  ce  fourbe 
ingénieux ,  i'auoient  encore  aug- 
menté, Se  il  auoit  toufiours  eu  tant 
de  bon  heur ,  qu'il  s'eftoit  feruy 
des  chofes  qui  le  deuoient  faire 
périr,  pour  embarafierlcs  autres, 
6«:pour  les  ietter  dans  vn  trouble 
beaucoup  plus  grand  que  celuy 
dont  fon  aiiie  eftoit  agitée  5  mais 
enfin  le  bon  heur  fe  laiTa  d'ac- 
compagner vn  perfide ,  &:  le  Ciel 
qui  ne  vouloir  pas  le  laifTer  impu- 
ny  ,  fit  enfin  connoiflre  vne  véri- 
té qui  s'ciloit  tenue  cachée  dç- 
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puis  û  long  temps ,  qui  aaoit  env 
barafle  tant  de  monde,  &:queiuf- 
queslà,  l'on  n' auoit  pûdeudop- 
per ,  quelques  moyens  dont  on  fe 
futferuy,  6c  quelque  choic  que 
l'on  eut  fait  pour  en  venir  pluilofi' 
à  bout.  Ce  méchant  eut  toutefois 
rauantage  de  ne  s'eflre  point 
trahy  luy-mcfme  ,  &  de  s'cdre 
tOLifîours  deffendu  auec  beau- 
coup d'efprit,  tant  qu'il  auoit  eu 
Jieu  de  le  faire.  Il  ne  fit  point  rou- 
gir la  Fortune  des  feruices  qu'elle 
luy  auoit  rendus  ,  &  il  fit  voir  que 
fon  audace,  fa  confiance,  &:fon 
efprit  égalloient  fts  crimes  ,  Se 
peut-eflre  qu'il  le  feroit  encore 
deffendu  long  temps,  il  quelques- 
vns  des  coniurez  que.  Cieobis 
auoit  nommez ,  n'euffent  pris  la 
fuitte  ,  6c  fi  les  autres  n'cufîcnt 
eflé  faits  prifonnicrs  ,  n'euflent 
décQUuen  toutes  les  particulari- 
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t€z  de  la  confpiration ,  n*cufîent 
foLiilenu  à  Seftianés  qu'il  cftoit 
coupable ,  &  ne  luy  euCfent ,  par 
des  preuues  conuamcantes  ,  &: 
dont  il  cftoit  impolîîble  de  dou- 
ter ,  ofté  tous  les  moyens  de  fe 
deffendre  dauantage. 

On  demanda  à  Cleobis  ,  pour 
cftre  plainement  éclaircy  de  tou- 
tes chofes  ,  pourquoy  celuy  qui 
auoit  dit  à  Poligefne  ,  qu'il  luy 
vouloit  tout  découurir  ,  &  qui 
cftoit  mort  fans  le  voir  ,  auoit 
dit ,  qu'il  croyoit  que  Démocra- 
te fuft  de  la  coniuration.  Cleobis 
répondit,  quils  auoient  tous  crû 
qu'il  en  eftoit  ,  Se  qu  eftant  preft 
d'époufer  la  fille  de  Seftianés,  ils 
s'eftoient  perfuadez  qu'il  luy 
auoit  communiqué  Ton  defîein; 
mais  que  le  temps  leur  auoit  fait 
voir  le  contraire. 

Le  perfide  Seftianés ,  fe  voyant 
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conuaincu ,  n'en  parut  pas  plus 
allarmé,  il  ne  fit  point  d'adions 
qui  démcntifTent  la  confiance 
qu'il  auoit  toufiotirs  montrée ,  il 
auoiia  tout  fans  changer  de  vifa- 
ge  ,  &  parla  auec  autant  d'aiïeu- 
rance  que  fi  fes  luges  euffent  eflé 
criminels  ,  &  qu'il  eût  efté  leur 
luge.  Ody ,  leur  dît-il ,  puis  que  ie 
ne  puis  plus  trouuer  de  moyens 
pour  me  deffendre ,  i'ay  conlpi- 
ré  contre  le  Prince  Theomede ,  &r 
les  mauuais  offices  qu'il  m*a  ren- 
dus à  la  Cour ,  ioints  au  déplaifir 
que  ie  receus  n'aguercs,  de  es 
qu'il  fit  auoir  àvne  de  fes  créatu- 
res, vne  Charge  que  le  Roy  auoit 
re-foiu  de  me  donncr,&:  qu'il  m'a- 
uoit  meime  promile ,  m'ont  fait 
conceuoir  le  dcflein  de  luy  arra- 
cher la  vie,  &:  i'auois  choifi  pour 
cet  effet  des  perlbnncs  qui  ne  luy 
vouloient  pas  plus  de  bien  que 
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moy  ,  &:  qui  auoient  autant  de 
fuiet  de  s'en  plaindre  ;  &:  fi  l'on 
examine  bien  tous  les  Coniurez, 
adioafta  ni ,  rontroûueraquela 
plufpart  font  des  perfonnes  qui 
demeurent  autour  de  les  terres, 
&  qu'il  a  par  Ton  inrufte  tyrannie, 
obligez  d'auoir  pour  luy  vnc 
hayne  inuineible  ,  &:  de  recher- 
cher tous  les  'moyens  imagina- 
bles de  le  faire  périr.  Vous  pou- 
ueziuger  après  cet aueu,  queDe- 
mocrate  eftoit  innocent  ,  &  que 
je  He  Tay  voulu  perdre  ,  que  de 
crainte  qu'il  ne  m'accufât,  dans 
la  pcnfée  que  i'auois ,  que  quel- 
qu'vn  des  Coniurez  luy  auoit 
toutdccouuerr,  &:  que  ce  n'efloit 
que  pour  cela  qu'il  eftoit  foup- 
çonné  du  crime  dont  i^eftois 
i'Autheur.  Si  Démocrate ,  difois- 
j.e  en  moy-mefme,  fçait  tout,  il 
n'y  a  que  l'amour  qu'il  a  pour 
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ma  fille  qui  renipefche  de  parler^ 
&  de  deelarer  mon  crime  j  mais 
comme  beaucoup  de  choies  luy 
peuuent  faire  étouffer  cet  amour, 
qu'il  peut  fe  repentir  de  fon  fi- 
lence ,  &  qu'il  peut  enfin  efcou- 
ter  vniour  fondcuoir,  lorsqu'il 
luy  conieillera  de  me  dccouurir, 
ie  dois    luy  fciire  efprouuer   le 
mefme  fort  qu^au  Prince  Theo- 
mcde ,  &:  ne  plus  fonger  qu'à  ce 
que  ie  dois  faire  pour  luy  ofter  la 
vie.  Teilois  dans  cène  refolution, 
lors  que  le  hazard   me  preTenta 
pour  tenir  à  bout  de  mon  deflein, 
des  moyens  plus  doux  ,  &  moins 
périlleux  ,  que  ceux  que  ie  m'e- 
ftoispropofez,  ôc  me  donna  lieu 
-d'exécuter  vne  partie  de  ce  que 
i'auois  projette  ,  &  de  détourner, 
fans  répandre  de  fang  ,  le  coup 
qui  fembloit  me  menacer.  La  let- 
tre ^quc  Démocrate  cfcriuoit  à 
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Anaxandre  ,  tomba  entre  mes 
mains ,  èc  ie  crûs  que  ie  la  dcuois 
mettre  entre  celles  du  Roy  ,  <S^ 
que  ce  mauuais  office  que  i'aurois 
rendu  à  ce  malheureux  innocent , 
cmpefcheroit  qu  on  ad  joutât  foy 
à  tout  ce  qu*ildiroit  contre  moy. 
Vous  en  auez  fceu  le  fuccés  ^mais 
vous  ignorez  encor  que  la  crain- 
te d'eftre  découuert  cftant  r'ea- 
trée  dans  mon  ame ,  &:  que  le  de- 
fir  que  Tambition  auoit  alliimé 
dans  mon  cœur ,  devoir  ma  fills 
mariée  à  Arcas,  qui  eft,  comme 
vous  i  çauez ,  par  fon  bien ,  &  par 
fa  naiiîànce  beaucoup  plus  confi- 
derable  que  n'eftoit  Démocrate , 
m'obligea  à  rechercher  de  nou- 
ueau  les  moyens  de  perdre  ce 
dernier.  La  fortune  qui  conti- 
nuoit  à  me  fauorifer ,  m'en  offrit 
encor  de  moins  hazardeux  qu€ 
les  premiers  :  le  connus  qu^Arca^ 
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cftoit  cruellement  perfecuté  de  ia 
ialoufie ,  &:  qu'il  ne  pouuoit  louf- 
frir  que  ma  fîUe  -conferuât  queU 
^ue  tendrefle  pour  Démocrate, 
le  ine  ler-uis  d^  cette  oçcafion 
pour  venir  à  bout  du  deffein  que 
i'auois,&:  ie  luy  dis  qu'il  ncde- 
uoit  pas  Ibuffrir  qu'vn  Riual  par- 
tageât vn  cœur  qui  deuoit  eftre 
tout  à  luy.  Comme  il  faut  peu  de 
choie  pou^r  exciter  vn  laloux  ,  qui 
ne  peut  douter  que  fon  Riual  ne 
foi^:  fauorifé  ,  &c  que  la  ialoufie 
d'Arcas  luy  auoit  défia  confeillé 
ce  que  ie  dilbis  ,il  le  battit  contre 
Démocrate  ,  &  ce  combat  eut 
pour  luy  le  honteux  luccés  que 
vous  auez  fceu.  Apres  ce  duel  fi 
funefl:e  à  fa  gloire  ,  il  me  vint  ra- 
conter fon  malheur ,  &:  le  l'enfible 
Jéplaifir  que  la  fortune  luy  auoit 
feitreceuoir.  Se  comme  ie  con- 
laus  qu'il  eltoit  dans  va  cftat  capa- 
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ble  de  luy  faire  tout  entrepren- 
dre ,  ie  luy  fis  voir  tant  de  hon- 
te à  fouffrir,  que  fon  Riual  veicut 
plus  long  temps ^&:  auoir  vn  objet 
qui  luy  reprelenteroit  fans  ctiTe 
l'affront  que  Ion  honneur  auoit 
receu  ,  que  ieluyperfuaday  dene 
le  pas  laifler  viure  dauantage.  11 
efcouta  mes  confeils  auec  delTeixi 
de  lesfuiure,  Se  fît  peu  de  temps 
après  aflaiîîner  Démocrate  ,  par 
trois  perfonnes  qu'il  auoit   ga- 
gnées pour  cet  effet,  oupluftoft, 
par  trois  de  ces  AfTaffînsàgages, 
q  li  font  tous  les  iours  employez 
à  de  iemblabt^s  meurtres.  Apres 
ce  que  ie  vous  viens  de  dire,  con- 
tinua t'il ,  vous  ne  me  deuez  riea 
demander  dauantage,  &c  ievous 
ay  dit  plus  que  vous  ne  vouliez 
fçauoir ,  en  vous  apprenant  que  ie 
fuis  l'Autheur  de  la  mort  de  Dé- 
mocrate 5  puis  que  l'ans  mes  cou- 
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feils,  Arcasne  i'auroitpeut  cftre 
iamais  fait  afîaflîncr?  Voilà ,  pour- 
fuiuit-ii,  vn  fidelle  récit  de  tous 
mes  crimes  ;  &:  toute  la  grâce  que 
ie  vous  demande ,  fî  vous  en  pou- 
iiicz  accorder  à  vn  auiîî  grand 
criminel  que  moy,  c'eft  d'auan- 
cerktempsdemonfupplice,  de 
crainte  que  ie  ne  me  repente  de 
les  auoir  commis ,  &:  que  l'acca- 
blante rigueur  d'vne  longue  Se 
cruelle  prilon ,  n'abatte  ma  con- 
ftance,  ainn  qu'elle  feroit  mon  vi- 
fage  ,  &:  qu  elle  ne  fit  croire  à 
ceux  qui  me  verront  mourir ,  que 
i'aurois  appréhendé  les  lupplices, 
&  que  la  mort  m'auroit  fait  peur. 
ie  Içay  bien  ,  continua  t'il ,  que  ie 
ne  puis  efperer  de  pardon  ,  & 
comme  ie  ne  voudroispas  viure 
après  auoir  efté  reconnu  crimi- 
nel, i*auoiie  tous  mes  crimes,  &: 
me/me  ceux  dpnt  ie  n  eftois  pas 
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accule  ,  alin  que  l'horreur  que 
vous  deuez  auoir  de  laiflèr  viure 
vn  fi  grand  criminel ,  vous  obli- 
çe  à  donner  promptement  TAr- 
reii  de  mon  .trépas. 

Qupy  que  l'on  foupçonnât  de- 
puis long-temps  Sellianés  ,  àc 
qu'auant  fon  aueu  l'on  ne  doutât 
prefque  plus  de  fon  crime,  fon 
difcours  ne  laifTa  pas  que  de  fur- 
prendre  beaucoup  ces  luges  ;  &: 
de  leur  apprendre  TAutheur  du 
trépas  de  noftre  Héros.  Ils  le  fi- 
rent r'enfermer  ,  Se  firent  fçauoir 
au  Roy ,  &:  au  Prince  Tlieomede, 
tout  ce  qui  s'eftoit  paile ,  Se  tout 
ce  que  Seftianés  aiioit  dit.  Leur 
cftonnementne  les  cmpefcha  pas 
de  donner  quelques  loûpirs  à  la 
hiort  de  Démocrate  ,  dont  l'in- 
nocence leur  eftoit  par  là  connue, 
&:  s'eftans  reflbuuenus  de  la  gc- 
nçrofité   d'Anaxandre  ,  que  le 

rouble 
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trouble  &:  Tembaras  oli  ils 
auoknt  efté ,  leur  auoient  iufques 
là  empelché  de  bien  connoin:re5 
k  Prince  Theomede  s'efcria, 
qu'il  n'auoit  iamais  veu  d'homme 
fi  généreux  ;,  ny  de  fi  fidelle  amy, 
&: qu'il auoit  eu  raiibnde  fe glo- 
rifier de  fon  crime  dans  la  pre- 
mière Lettre  qu'il  leur  auoit  en- 
uoyée ,  qu'il -en  connoiflbit  le  fens 
myfterieux ,  &:  qu'il  auoit  eu  rai- 
fon  de  leur  mander ,  Qjne  tout  cri^ 
rninel  quilfe  dccLiroit  ,  qu'il  efpe- 
roit  que  la  fo/rerité  ne  reproche 
roit  rien  à  fa  qioïre  ;  puis  que  fou 
crime  eftoit  fi  beau  ,  &  fi  géné- 
reux ,  que  Ton  en  deuoit  parler 
long-temps  ,  &:  que  la  polkrité 
n'en  deuoit  faire  conferuer  la  mé- 
moire 5  que  pour  le  faire  admirer 
itous  ceux  qui  Tapprendroient. 

Le  Roy  ,  ayant  appris  par  le  ré- 
cit que  l'on  luy  auoit  fait  de  tout, 
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ce  que  Seftianés  auoit  dit,  &  de 
tous  les  crimes  dont  il  s'eftoit  ac- 
cule ,  qu'Arcas  auoit  fait  aflàffi- 
ner  Démocrate  ,  donna  aufîi-toft 
les  ordres  neceflairespour  le  fai- 
re arreftcr  ;  mais  comme  il  eftoit 
d'vne  naiflance  tres-illuftre  ,  ^ 
qu'il  auoit  beaucoup  de  parens , 
àc  d'amis ,  qui  tenoient  vn  rang 
fort  confiderable  à  la  Cour ,  il 
apprit  tout  ce  qui  s'eftoit  paffé , 
&  auoit,  parvne  prompte  fuite, 
éuité  lapriibn  qui  luy  eiloitpre- 
paréej  6c  Ton  fceut  quelque  temps 
après,  qu'il  efloit  paffé  en  Fran- 
ce. Pour  Seftianés ,  il  eut  ce  qu'il 
fouhaittoit,  Se  fut  peu  de  temps 
après  condamné  à  perdre  la  vie. 
Le  Prince  Theomede  auroit  tou- 
tefois fait  tout  ce  qu  il  auroit  pix 
pour  empefchcr  que  Ton  ne 
donnât  cet  Arreft  contre  fa  vie, 
sllnçuft  cfté  coupable  qu'enuers 
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luy  ;  n'kàis  l'on  trouua  tant  de  per- 
fidie dans  fes  crimes  ,  &  qu'ils 
partoient  d'vn  efprit  fi  méchant 
6c  fi  noir  ,  que  Ton  iugea  qu'il 
eftoit  tout  à  fait  indigne  d'obte- 
nir aucune  Grâce;,  ô^  que  Tonne 
deuoit  pas  iaifler  viure  vn  fi  per- 
fide ô<:  fi  dangereux  homme,  qui 
fçauoit  fe  déguifer  auectantd'a- 
drcfle  ,  &c  qui  eftoit  capable  de 
mettre  à  chef  toutes  les  entrepri- 
fes  qu'il  feroit,  qui  nepouuoient 
eftre  que  cruelles,  &  qui  nepou- 
uoient auoir  qu-e  de  tres-perni- 
cieufes  fuittes. 

Cet  ingénieux  &:  intrépide  cri- 
minel fatisfit  aux  dépens  de  fa 
vie  à  l'Arrell:  qui  auoit  efté  pro- 
noncé contre  luy,6<:  mourut  com- 
me ont  de  couftume  tous  ceux 
de  ce  pais  ,  c'efl  à  dire  ,  aucc 
vne  confiance  digne  d'eftre  ad- 
mirée 3  auilî  le  fut-elle  de  quanti- 
-      -  Oij 
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té  de  perfonnes  ,  qui  parlèrent 
auantageufement  de  fa  criminel- 
le  &:  ingenieufe  conduite ,  &  di- 
r^ent  qu'il  auoit  vn  efprit  capable 
des  plus  épineufes  &:  des  plus  hau- 
tes entreprifes. 

Ce  qui  fut  de  plu's  remarqua- 
ble dans  cette  hiftoire  ,  efl:  que 
Démocrate  auoit ,  fans  y  penfer, 
luy-mefme  trauaillé  à  venger  fa 
mort ,  auant  que  de  mourir ,  &: 
que  le  Ciel  auoit  permis  que 
Cieobis  fe  trouuât  entre  les  cinq 
cens  prifonniers  ,  que  ce  Héros 
généreux  auoit  aydé  à  prendre, 
en  feruantfonRoy,  fans  f<jauoir 
qu  il  y  auoit  parmy  eux  vne  per- 
sonne qui  deuoit  leuer  le  doute 
que  Ton  auoit  eu  de  fon  innocen- 
ce 5  qui  deuoit  defcouurir  les 
vrais  coupables  ,  qui  deuoit  en 
srçftablifTant  fa  gloire,  empefcher 
que  la  pofterité  ne  rendît  fa  me- 
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moire  odicufe  5  &  qui  deuoit  en- 
fin faire  venger  fon  trépas ,  par  le 
fang  du  plus  perfide  de  tous  les 
hommes. 

le  croy  qu'il  n  eft  pas  fieceflairc 
deraconter  ce  que  dit,&:  ce  que  fit 
Seftianc ,  entre  la  condamnation 
de  ion  père ,  &:  l'a  mort,  6c  mefme 
dans  le  moment  qu'elle  apprift 
fon  trefpas  5  car  on  fçait  aflez  que 
la  force  de  la  douleur  ,  fait  que 
Ton  ne  la  reflent  pas  d'abord,  que 
la  furprife  qu'elle  caufe  empef- 
ehe  de  parler ,  &c  que  Textrelhie 
foiblefle  où  elle  iette ,  otle  le  fen- 
timent.  La  violence  de  la  dou- 
leur de  Seftiane  ,  produifît  tous 
fes  effets ,  &c  elle  ne  puft  reflen- 
tir ,  &  reconnoiftre  tout  enfem- 
ble  les  mal-heurs  qui iuy  eftoient 
arriuez ,  qu'après  que  le  trouble 
Se  le  faififiement  queluyauoient 
€aufé  de  fi  funeftes  &:  fenfiblcs 
O    iij 
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noLiuelles ,  le  fut  vn  peu  diiïïpé. 
Mais  quand  elle  fut  vn  peureue- 
nue  à  elle ,  &  qu  elle  fut  en  eftat 
de  refTentir  les  cruelles  atteintes 
de  fa  douleur,  &:  de  l'enuifagci: 
toute  entière.  O  Ciel  !  dit-elle 
en  elle-mefine  ,  eft-il  poffîble  que 
vous  ayez  refolu  que  ie  fouffri- 
rois  tant  de  peines  ?  eft-il  poUî- 
blc  que  vous  le  permettiez  ,  &: 
peut-on  croire  qu'vne  fille  ait 
efté  deftinée  pour  épuifcr  feule 
toute  la  rage  du  plus  barbare  ,  5c 
du  plus  impitoyable  fort  ?  Ah! 
que  Démocrate  m'auoit  bien  dit, 
lors  que  ie  luy  parlois  du  crime 
dont  il  eftoit  iniuftement  accu- 
lé, que  le  coupable  me  coufteroit 
des  larmes.  Le  coupable ,  &c  l'in- 
nocent nVen  couftentàlafois  :  ie 
n'ay  reconnu  le  crime  de  f  vn,  que 
lors  qu'il  a  efté  impoftîble  de 
i'empefcher  de  périr  :  Ôc  ie  n  ay 
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appris  l'innocence  de  Tautre, qu'a- 
près Iba  trépas.  le  n'en  dcman- 
dois  pas  tant,  ie  ne  voulois  point 
fçauoir  le  crime  de  mon  père , 
^  ie  voulois  fçauoir  l'innocen- 
ce de  Démocrate  5  mais  ie  la  vou- 
lois fçauoir  pour  la  recompen- 
fer  ,  &:  non  pas  pour  verfer 
des  larmes.  Ah!  perte  trop  fenfi- 
ble  d'vn  cher  Se  fidelle  Amant, 
en  quel  trifte  eftat  me  reduifez- 
vous  ?  Ah  l  Démocrate  ,  que  ta 
mort  me  couftera  de  larmes  :  Ah  : 
père  trop  aueuglé ,  qu'auez-vous 
fait?  Mais  quoy  ,  pourfuiuit-ellc 
auffi-toft,  fçay-ie  bien  ce  que  ic 
fais  ?  ie  plains  plus  l'Amant ,  que 
le  Père-  oiiy  ie  le  plains,  il  efl  vray, 
&  ie  le  fais  fans  choquer  ny  la  rai- 
fon  ,  ny  le  deuoir,  ny  la  vertu  5 
6c  quoy  que  ie  les  doiue  plain- 
dre tous  deux  ,  le  fort  a  voulu 
que  ceîuy  qui  me  doit  eftre  ie 

O  iiij 
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plus  cher  ,  fût  le  moins  plaint 
Ah  î  pourquoy ,  trop  fcrupuleux 
Amant .  ne  m*as  tu  pas  découuert 
ton  fecret,  i'aurois  connu  ton  in- 
nocence ,  &:  ie  t'aurois  cpoufé 
auant  que  mon  père  me  Tcût 
deffendu  ;  mais  tu  t'es  imaginé 
cjiie  ic  n'adioufterois  pas  foy  à  tes 
dilcours  ?  tu  n'as  rien  voulu  ha- 
zarder.  Tu  as  voulu  eftre  prudent? 
mais  ta  prudence  ,  qui  t'auoic  | 
toufiours  cfté  funefte ,  ne  t*a  pas  I 
cfté  plus  fauorablc  dans  cette  ' 
rencontre,  qu'elle auoiteftédanô 
les  précédentes  ?  il  cft  vray  qu'el- 
le m'a  épargné  beaucoup  de  dé- 
plaifîrs  qui  ne  m'auroient  peut- 
eftre  pas  efté  fi  cruels ,  &c  que  i'au- 
rois  peut-eftre  prefcntement  ou- 
bliez, &queiereconnoisce  fer- 
uice  après  ta  mort  ?  Qnoy  ,  re- 
prît-elle auflî-toft,  dois-je  nom- 
mer vn  feruicc  ,  ce  qui  me  fait 
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pleurer  prefentcment  ,  Se  ce  qui 
a  cauré  ton  trépas  ,  &  celuy  de 
mon  père  ?  oiiy ,  s'en  eftoit  vn  en 
effet  5  mais  le  temps  Ta  rendu  fa- 
cal,  noftre  commun  mal  heur  l'a 
cmpoifonné  ,  ôc  la  prudence  qui 
promet ,  &  qui  donne  tant  de  bien 
aux  autres,  ne  nous vouloit eau- 
fer  que  du  mal  ;  &:  après  t'auoir 
fait  perdre  la  faueur  de  ton  Prin- 
ce ,  t'auoir  empefché  de  me  dé- 
clarer ton  feu  ,  lors  que  tu  pou- 
uois    empefcher    mon   hymien, 
âuoirfaît  douter  de  ton  innocen- 
ce, t'auoir  trahy  en  toutes  cho- 
fes  ,  &  t'auoir  rendu  toutes  tes 
aâions  fatales ,  elle  t^  coufte  en- 
core la  vie  ;   puis  que  (î  elle  ne 
t'eût  pas  empelché  de  donner  la 
mortàArcas,  ce  Riual  inhumain 
ne  t'auroit  pas  fait  aflaflîner.    le 
ne  puis  plus  goufter  la  vie,adjoii- 
U-t'elle,  après  la  perte  d'va  fîfî- 
^       '^  O  V 
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délie  Amant  ,  &c  elle  doit  m'ê- 
treodieufe,  après  celle  d'vn  père 
niortrur  vnéchafautj  c'eft  pour- 
quoy  l'honneur  ,  &  Tamour  m'o* 
bligent  d'autant  plus  ardamment 
à  defirer  le  trépas ,  qu'il  n'y  a  que 
luy  feul  qui  puiffe  finir  les  cruels 
ennuys,  où,  tant  que  ic  viuray, 
mon  Ame  doit  eftre  plongée. 

La  trifleflc  de  cette  belle  &  ge- 
nereufe  Affligée  ,  ne  diminua 
point ,  de  le  temps  qui  a  couftume 
de  calmer  les  plus  cruels  ennuys, 
ne  pût  rien  fur  fa  douleur. 

Cinq  ou  fix  mois  après  toutes 
ces  funeftes  &:  tragiques  auantu- 
tures  ,  on  eut  aduis  qu'Anaxan- 
dre  auoit  vengé  la  mort  de  fon 
Amy  ,  &  qu'ayant  rencontré  Ar- 
cas  en  France ,  oii  il  s'eftoit  fauuc, 
il  l'auoit  obligé  à  mettre  Tépée  à 
la  main ,  Se  qu'après  en  auoir  rc- 
ccu  vne  bkflçure  aflez  légère ,  il 
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cftoit  Ibrty  vainqueur  de  ce  com- 
bat ,  ôc  auoit  tué  ion  ennemy. 

Voilà  ,  dis-jc  ,  après  auoir  finy 
k  récit  de  cette  Hifloire,  aux  trois 
aimables  &:  fpirituelles  perfon- 
nés  qui   m'écoutoient ,  les  mal- 
heurs de  la  prudence  que  vous 
auez  defiré  que  ie  vous  racontafie^ 
6c  fi  dans  Thiiloire  que  Thcoda- 
te  vous  viens  dédire,  vous  auez 
veu  tout   ce    que  peut  le  bon- 
heur: dans  celle  que  ie  vous  viens 
de  raconter  ,  vous  auez  veu  tout 
ce  que  peut  le  mal-heur.  La  pru- 
dence funefte  vous  fait  voir  que 
les  Indifcrets  peuuent  profperer^ 
ôc    les  Succès   de  l'Indifcretion 
vous  font  voir  que  la  prudence 
peut  cftre  funefte.   le  me  perfua- 
de,  adioufla  t'il ,  que  vous  vous 
eftonnez  de  ce  qu'en  vous  faifant 
le  récit  dç  l'Hiftoire  de  Democra- 
O    vj 
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te,  ie  vous  ay  découuertiufqucs 
à  fes  moindres  penfées ,  &:  de  ce 
que  ie  vous  ay  fi  exadement  ra- 
conté tous  les  entretiens  qu'il  eut 
auec  Seftiane  5  mais  fi  tout  ce  que 
k  vous  ay  ditn^eft  pas  véritable, 
ces  Amans  ont  du  moins  deu 
parler  de  la  forte  ;  Teftat  où  ils 
cftoient  le  fait  afîcz  iuger  ,  &  fî 
i*euffe  efté  à  leur  place ,  ie  n*aurois 
dit  que  ce  qu'ils  dirent.  Payez- 
vous  de  cette  rai  (on,  que  ie  croy 
du  moins  auffi  bonne  que  celle 
dont  on  a  couftume  de  fe  feruir 
dans  les  Romans  ,  en  faifant  que 
ceux  dont  on  décrit  la  vie  ayent 
dit  iufques  à  leurs  moindres  pen- 
fées, à  des  Confidens,  cequiefl: 
entièrement  impoflîble  5  &  com- 
me ceux  qui  décriuentceshiftoi- 
tes  fe  cachent  fous  ces  perfon- 
nages  de  Confidens  ,    ôl  q.u  ib 
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hcdifcnt,  au  lieu  de  veritez^quê 
ce  qu'ils  le  perfuadent  que  le  mal- 
heur ,  ou  la  bonne  fortune  a  pu 
faire  entreprendre ,  faire  dire ,  ou 
faire  penfer  à  leurs  Héros ,  trou- 
uez  bon  que  fans  fuiure  tout  à  fait 
cette  méthode  ,  i^  vous  auoHe, 
que  bien  que  ie  vous  aye  plus  dit 
des  perfonnaees  de  mon  Hiftoi- 
re  ,  qu'il  n'eil:  poflible  d'en  fça- 
uoir  :  le  ne  vous  ay  rien  dit 
qu'ils  n'aycnt  vray  -  femblable- 
nient  deu  faire ,  dcu  dire  ^  ôc  dcn 
penfer. 

Ces  Belles  qui  connurent  au/îî- 
tofl  a  quel  deiîein  ie  parlois  ainfî , 
foûrirent  de  ce  diicours ,  &:  s'en- 
tretinrent enfuittc  quelque  temps 
dei'Hidoire  que  ie  leur  venois  de 
raconter.  Elles  plai<?nirent  le  mal- 
heur de  Démocrate  ,  &:  ne  Te  ré- 
joiiirent  point  de  l'indiiaetion  de 
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Tilandrc^mais  comme  les  regrets 
qui  viennent  trop  tard  ne  feruent 
iamaisde  rien,  ils  n'apportèrent 
aueune  confolation  à  celuy  qui 
n'eftoit  plus  en  eftat  d'en  rece- 
noir. 

Comme  cette  belle  Compa* 
gnie  le  preparoità  fbrtir ,  Theo- 
date  apperceut  vn  Liure  fur  vne 
table  5  ôc  comme  il  fçauoit  qu'O- 
â:auie  auoit  toufiours  quelque 
chofedenouueau,  illuy  deman- 
da quel  Liure  c'eftoit  ?  C'eft ,  luy 
répondit  elle,  vn  Liure  qui  n'eft 
imprimé  que  depuis  peudeiours, 
.&  qui  a  pour  titre  ,  Les  NouueU 
Il  (les,  La  quantité  de  Pièces  dif^ 
ferentes  qui  font  dedans  ,  &:  la 
nouueauté  du  fujet ,  font  que  la 
kdurc  n'cneft  pas  ennuyeufe  ,  fî 
vous  voulez  l'emporter  pour  le 
lif e  ,  vous  verrez»  vous-mefme 
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quel  iugcment  on  en  doit  faire. 
Theodate  accepta  Ton  offre  ,  &: 
dés  qu'il  fut  de  retour  chez  luy , 
il  entra  dans  fon  Cabinet  ,  6c 
leut. 


Fin  de  la  première  Partie^ 
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P  RIVILEGE 
du  Roy. 

OVIS  PAR  LA  GRACE  DJg 

DiEV ,  Roy  de  France 
ET  DE  Navarre  :  A  nos 
amez  &:  féaux  Confeil- 
1ers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement,  Preuoft  de  Paris, 
ou  Ion  Lieutenant ,  &  à  tous  au- 
tres nos  Officiers  qu'il  appartien- 
dra 5  Salvt.  Noftre  bien  amé 
Iean  D.  ...  Nous  a  fait  re- 
montrer qu'il  a  compofé  La 
Succès  de  l'Indifcretion ,  g>  les  Nou^ 
nelifhs.  Pièces  en  Profe  &:  en  Vers, 
quildefireroit  faire  imprimer  & 
mcttro  en  public ,  s'il  nous  plai- 


foit  luy  vouloir  permettre  ;  Sz 
parce  que  d'autres  pcrfonnes 
pourroient  auffi  faire  imprimer 
leidites  Pièces  fans  fon  confcnte- 
ment ,  &:  par  ce  moyen  le  fr uftrer 
de  ibntrauail  ,  5c  des  frais  qu'il 
hiy  conuient  faire  à  fon  preiudi- 
ce ,  il  nous  a  fait  fupplier  luy  vou- 
loir fur  ce  pouuoir  de  nos  Lettres 
ncceflaires:  ACES  CAVSES 
defirant  fauorablement  traitter 
TExpoTant ,  Nous  iuy  auons  per- 
mis Se  permettons  par  ces  pre- 
fenres  ,  de  les  faire  imprimer ;, 
vendre  ô^diilribuer  en  tels  volu- 
mes &:  carad:eres ,  par  tel  Impri- 
meur Libraire  que  bon  luy  fem- 
blera,  pendant  le  temps  de  fept 
années  3  Faifant  cependant  inhi- 
bitions 6c  defFences  à  tous  Impri- 
meurs ,  Libraires ,  Se  autres  pcr- 
fonnes que  ce  foit  ,  de  faire  im- 
primer, vendre  Se  diflribuer  Ici^ 


dites  Pièces ,  fous  pretc>;te  d'aug- 
mentation ,  ny  mcfme  d'en  al- 
térer les  Tihres  ,  &  fe  feruir  en 
aucune  façon  de  ce  qui  y  eft  infé- 
ré ,  fans  le  confentement  dudit 
Expofant ,  ou  ceux  qui  auront 
droiddeluy,  à  peine  de  quinze 
cens  liures  d'amende  pour  cha- 
cune Pièce,  moitié  applicable  au 
grand  Hofpital ,  &:  l'autre  moitié 
à  fon  profit ,  à  la  charge  de  met- 
tre deux  Exemplaires  de  chacune 
defdites  Oeuures  en  noftre  Bi- 
blioteque  publique ,  vn  autre  en 
celle  de  noflre  Louure,  &  vn  en 
celle  de  noflre  très- cher  ôc  féal 
Cheualier  ,  &:  Commandeur  de 
nos  Ordres  le  Sieur  Seguier, 
Chancelier  de  France  3  &:  faute 
de  rapporter  entre  les  mains  de 
noflre  amé  &c  féal  Confeiller  en 
nos  Confeils ,  grand  Audiancier 
de  France  ;,  en  quartier ,  vn  rccc- 


I 


pifle  de  noftreBibliotecquaîrc  du 
Sieur  Cramoily  ,  commis  pour 
noftredit  Chancelier,  deladéii- 
nrance  acluelle  deldits  Exem- 
plaires ,  Nous  auons  dés  à  pre- 
îent  déclaré  lefdites  Permiiîîons 
nulles^ Et  auons  enjoint  au  Syn- 
dic des  Libraires ,  de  faire  faifîr 
tous  les  Exemplaires  qui  auront 
efté  imprimez  ,  lans  auoir  latis- 
fait  aux  claufes  portées  par  ces 
preicntes.  Si  vovs  mandons 
èc  ordonnons ,  à  chacun  de  vous, 
regiflrer  ces  prefentes ,  &;  de  leur 
contenu  joiiir  Se  vfer  ledit  Expo- 
fant  plainement  6c  paifiblement  : 
Et  au  premier  noftre  Huiflier  ou 
Sergent ,  faire  pour  l'exécution 
des  prefentes  tous  Exploits  re- 
quis &:  nece{îaires,fans  demander 
autre  conçue  ny  permiffion  :  C  ar 
t^l  eft  noftre  pîaifir.  DONNE'  à 
Paris  le  dernier  iour  de  Février 


jniliîx  cens  foixânte-deux  :  Et  de 
noftrc  Règne  le  dix-neufîefme: 
Signé,  Par  le  Roy  en  fon  Confeii, 
DVMOLEY. 

Et  ledit  Sieur  D sf  ccdé 

&tranrportéfon  droidde  Priui- 
lege  aux  Sieurs  Barbin,  Ribov, 
BiENFAiCT  &  QviNET,  tôus  Mar- 
chands Libraires ,  pour  en  jouir 
fclon  i'accord  faitentr'cux. 

Acheuè  £  imprimer  le  neufiefme 
Février  /66p 

LesExeiliplaires'ont  efté  fournis. 

Regî/irè  fur  le  Liure  de  la  Com^ 
munatité  des  Marchands  Lihrairei 
é"  Imprimeurs  de  cette  ville  de 
^aris.  ' 
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